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INTRODUCTION 

L'Auteur. 

Le moine byzantin Maxime, dont le martyrologe romain 
rappelle la mort, au ·13 août, eut la singulière fortune, 
lors de la crise monothélite du vu• siècle, de donner le . . . 
ton à 1' opinion orthodoxe et_ de mouiir sinon marty!-.,- du 

. moins e·n exil, victime des mauvais traitements et d{nrl.uti­
Iations atroces que lui ayaient infligés les adversaires de 
la fo~ ro.maine. Quatre ~ocuments colitemporains, de pre­

. mièi-e valeur, nous renseignent sùr le grand combat qui 
couronna sa vie : une lettre d_e sa main à -~où disciple ~t 
_fidèle co~pagnon Anastase, où il raconte une entrevue 
orageuse avec le patriarche Pierre de 'Constantinople ; 
deux pièces. émanant du'même Anastase :le procès-verbal 
de l'interrogatoire subi par .le saint devant le tribunal 
du palais impérial et le compte r.endu des. èonversations 
qu'il soutint, pendant son premier exil, contre un évêque 
chargé de le gagner à l'hérésie.; enfin une lettre d'un 
'a~tre Anastase, l'apoc~isiaire, êg~lement ami de Maxilne, 
et qui donne à Théodore, évêque de Gangres, quelques 
détails sur les dèrnières souffrances et la mort. du « Con­
fesseur:)). Ces pièces et plusieurs autres; rassemblées· dans 
le dossier des Actes de saint Maxime, ont servi à son 
premier biographe,' le panégyriste anonyme dè la Sancti 
Maa;imi çÏta ·ac certamen 1. Dans les Analecta Bollan-

1. ·M. G. 90, 68-221. 
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diana' de 1928, ,R. Devreese en a fait une critique mmu• 
tieuse et qu'on peqt : dire définitive 1 :_ $eS ~ohclu_sions 
précisen~, sans les illfirmer, celles d'une étude de-V. GrU­

. mel, ·parue l'année pr.écédente aUx échos d~-Orient 2• 

Né vers 580, Maxime appartenait à l'aristocratie de la 
vieill~ noblesse byzantine·. La Carrière ,q.u'il ·choisit I'i~­
troduisit dans une· autrë" : celle deS fonctio'nnaires du 
palais imPérial, où son ascension fut rapide puisque,_ vers 
610, à trente ans à peine, il occupait la charge de premier 

• Secrétaire de l'empereur HéracliuS._ Heureuse fo~tune qui 
ne l'empêcha ·pas, quelèrues années plus tard, de se retirer 

, dans urÎ monastère de Chrysopolis, de 'l'autre côté du 
Bosphore. L'invasion perse de 626 le trou~a -t-elle encore 
à Chrysopolis, ou dans 4n autre couvent des environs ? 
Toujours est-il qu'il dut s'enfuir, et il ne semble pas que, 
~algré plusieurs -démarches, il_réussit jamais :à revenir. 
dans cette maison èt c·~tte. communauté qui, à en c'roire 
ses L_ettreS, restèr~nt to·ujÜurs trè~ chères ·à·- Son cœur_.· 
Cette période de sa vie est obscure. Nous savons qu'il 
séjourna en Afrique, où il fit ·connaissance de Sophrone', 
futur patriaiwbe de Jérusalem ~t adversaire ,décidé du 
monoénergisme. Bien que simple moi~e ----:- il n'est pas 
mênle sûr qu'il f:ut jalnais prêtre - M3.xime commence· 
dès lors à se fai~e une célébrité. Sa science et sa piété 
_en sont la cause,- mais'aussi- son J:irillant passé -et les .rel?-­
tions qu'il a conservées àvec Constantinople. C'e~t ainsi 
qu'en 634, le patriarche Pyrrhus en personnelui adresse 
un long mémoire cherchant à le rallier à l'Ectbèse, ordon­
nance impé~iale qui interdisa!t de compter les éne~gi_es 
du Christ,_ sous prétexte qu'une seule énergie paraît da_n-

1. La Vie de saint Maxime _le COnfesseur et--ses recensions, pp. 5-49. 
~. Notes d'I1isloi're et-de chronologie sur la vie de saint Maxime le Confesseur, 

pp. 24-32., 
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gereu~e pour la croyance aux. deux natures, tandis ·que 
deu,x énergies conduisent à admettre deux volontés 'et 

. (( qu'admettre deux ~olontés, c'est ·admettre la ·possibi­
lité d'un conflit entre· elles >> 1. Apr.è'S avoir hésité; -car il 
connaissait mal, St!ins doute, les données de la contrQ­
Vei-se, Maxime se dêclara: résolument ,contre l'Ecthèse et 
pour les deux volontés. Pyrrhus dut lui en garctér une 
solide -rancune ; mais, en juill~t 645, chassé de son siège 
par l'émeute qui avait fait Constant II empereur, force 
lui fut de se réfugier en Afrique et de chercher appui 
auprès du gouverneur byzantin de la proyince. Or ce gou­
-verneur, à l'up.isson de ses administrés; se posait en advm;­
saire de I'Ecthèse. Aussi Pyrrl;ms, sentant' la nécessité 
d'une conVersion publiqué, organisa-t-il -une discussion 
avec Maxime, à l'issue· de, laquelle il rendit les armes et 
déchira croire ferme"nie_nt aux 'deux volontés du Christ. 

Maxime fut-il dupé ? C'est probable. Mais l'affaire, qui 
du .reste passait· pour ~n beau suC~ès de·--l'O'rthodoxie; 
:!'__avait mis au premier plan. Dès lc;>rs, soit e.11 Afrique Où 

.-il provoqua plusieurs' conciles-, soit à B.ome Où il appai·-aît 
fixé vers la fm de 646, il devint l'âme de la résistance au 
mo·~othélisme et, par ·conséquent, à l'empereur C~ons­
tant II. C'est pourquoi, le 17 juin 653, en même te~ps 
que le pape saint Martin rer, il fut arrêté et conduit 

. sous bonne escorte à Constantinople. II ne semble pas 
qu'il ait partagé le sort du pape, victime, au tribunal 
comme dans sa prison, de traitements aboffiinaBles. On 
tenta plutôt d'obtenir son adhésion à la foi grecque et au 
Type, nouvel édit de, Constant II, qui précisait simple­
ment'l'Ecthèse en ajoutant, à l'adresse des ·contreve­
n~nts~ ~es sa11ctions pénales. Maxime tint,b.on. Oll l'exila 

' ~ 1. L. DuCHESNE, L'É7lis~ au Vl 0 siècle, Paris, 1925, p. 410. 

,, 
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à Byzias. Bientôt il y reçut la visite d'un certain. Théo­
dore, évêque de Césarée en Bithynie, qùi tenta' de le, 
fléchir par la do\!ceur :·on voulait,. semble-t-il, faire de 
lui uil,e manière df'ambas~adeur entr~- l'empereur· et le 
pape Eugène, successeur de saint Martin. Ayant aècepté. · 
en principe, Maxime revint à Rhegium, près de la capitale, 
où on. lui demanda, àVant de lui confier sa 'mission; d'ac­
cepter le .Type et la Communion du patriarche grec. Il 
refusa. Injurié, batt~ par -les ·fonctionnaires ·impériaux 
eux·mêmes, dont il veuait de décliner les propositions, il 

( se 'vit de nouv<t,au exiler à Perhéra, en Thrace, le 14 sep· 
tembre 655. Si;.: ans pius tard, on le ramenait à Constàn~ 
tinople -pour un nouvel interroga_toire, à- rissue duquel,· 
aveC deux -de ses amis et disciples, 'Anastase le moi~e et 
Anast&se l'apocrisiaire, on l'expédia_ vers le Caucase, ie 
pays des exils définitif~. E;,t-il, sur l'ordre mê;ne de l'em. 

, pereur, la langùe et la main droite coupées ? Bien qu~ 
la lettre d' Anastase·r.aJ>Ocrjsiaire, qui -~iconte ses derniers 
jours, n'en parle .pas, il paraît bien que l'ordre fut domié 
et sans douté exécuté 1• En tout cas Maxime, âgé de plus · 
de quatre-vingts ans, ne· sÙrvécut guère au -voyage : le 
til août 662, i.l mourait à la forteresse de Schemaris; oû 
on_ !'avait interné. . 

Les œuvres attribuées à Maxime ont été .pu~lié_es;_ en 
deux volumes, par le ·dominicain François · Comhefis 

, (Paris," chez André Cramoisy, 1675), Le 'texte, sérieuse­
ment êtabli après collation· des bons· m-anuscrits, s'accom· 
pagne de notes où les précédents éditeurs sont plutôt 
·malmenês et d'une· traductio:ri lati_ne qui ne semble· pas 
t<?ujours très heureuse. Texte et traduction reproduits 
par Migne, aux tomes 90 et 9f de la Patrologie grecque .. , 

1. DEv',REES~E, art. cité, p. 40, note 1. 

:L'AUTEUR. 9 

Cependant, les co1nmentaires de. Maxime ,Sur les œuvres . 
du Pseudo-Denys figur~nt' en appendice à celles-çi, au 
tome 4 de la même collection. 'Nous y renvoyons par 
l'abréviation M. G. Les Centuries sw~.la Charité occùpent, 
au tome .90, les colonnes 959 à 1080. ·Aucun doute n'a 
jamais_été soule_Yé sur leur authenticitê. Par ailleurs, les 
leçons de Combefis ne soulèvent de pas difficultés graves. 
No'us aVons pu nous contenter de,- suivre son te::t.te, en· 
attendant T'édition critique. 

L'ensemble de la doctrine de Maxime n'a fait jusqu'à 
présent l'objet. que. d'une seule Ûude, philosophique et 
systématique, de Hans Urs von Balthasar : Kosmische 
Li.tl),rgie, Maxi,;,us der Be/renner, Hohe und Krise des 
griechischen Weltbildes, Fribourg-en-Bri~gau, 1941. Le 
livre de Straubinger, déjà ancieri, intéresse surtout l'his­
toire des controverses christologiques (Die Christologie des 
hl. Maxïmu.s Konfessor, Bonn, 1906). Sur l'attribution de 
certaines de ses œuvres, et leUr chronologie_, un autre 
volume de von Balthasar est venu ajouter de ·nouvelles 
et importantes données à celles rassemblées par V. Gru­
me! dans le Dictionnaire de Théologie catholique, article 
Maxime le ·COnfesseur 1• · Sur sa spiritualité, il n'a été 
publié encore que des études de détail. , Citons, comme 
plus importante, celle de M. Th. Pisdier : Les fondements 
dogmatiques de la spiritualité de saint Maxime le Con-· 
fesseur, Échos d'Orient, 1930, pp. 296-313. Mais l; travail . 

1. Die ~ Gnostischen Centurien » des Ma:.cimU~ _ Conjessor, FribOurg-en· 
B!isgau, 1941. - Deux études anciennes, à peu près introuvables, traitent 
.de Iâ doctrine de la déification chez saint Maxime: H. WESER, S. Ma:.cimi 
Conjessoris prqecepta de incarnafione Dei et deificatione hominis exponuntur 
e~ examinantur (Berlin, 1869); A. Prmuss, Ad Maximi Contessoris d'e Dea 
~wmi_nisque dei_fica~ione .doctrinam adnotalionum pars 1 (1894).- Mme LoT~ 
BonoJ~HNE~ La doctrine de la -déification dans-l' Église gr~que jusq11'au XI~ 
siècle,Reuue de l'Histoire des Religions. 1932-1933, utilise beauCoup les Cen-
turies sur la Charité, · 
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qui intéresse le -plus .nos Centu'ries sur la Cha1;ité, et qui a 
vraiment engagé dans une voie noùyelle les historiens de 
Maxime et même de la spiritualité orientale, reste celui 
de Marcel Viller : Aux sources de la spiritualité de saint 
Maxime: les œubrè~ d'Eyag1'e le Ponti9_ue 1. 

Le milieu. 

Quand, vers 614, ]\'laxime décida de se faire moine, · 
plus "d'un ·monastère- san~ doui.e, sur les deux rive,s d~ 

. Bqsphore, eût ouvert toutes gra·ndes ses portes _au premier 
secrétaire de l'empereur. Parmi les soixante-dix et quelqu6s 
de la seule Constantinople, beaucoup se recommandaient 
à son choix par divers titres : Saint-Dalmate, Rufi- · 
!lianes, vieux_ ·de -deux· siècles et demi; Saiht-Tryphon, 
·belle enceinte neuve dressée par Justin II à mi-pente 
entre Sainte-Sophie. et la Corne d'Or; Saint-Jean-Bap-. 
tistedu Stoudionsurtout, immense cité de plus de mille 
moines 2.-En face, sur la côte asiatique, c'était·l'lrenaeon, 
fondation des fameux Acémètes, ces moines sa:Qs ·sommeil 
,dont 'les groupes se succédaient au chœur jour et nuit~ 
pour que jamais parmi eux la louange de Dieu ne fat· 
interrompue. De tels noms -évoquaient une histoire, des 

1. Reu~e .d'Ascétique et de Mystique, 1930, pp. 153-184; 239-268, 331~336. 
Nous aVOJ1S largement utilisé cette étude, pour les notes explicative~>. Quant 
à notre traduetioû, e11e doit beaucoup aux suggestions et rectifications ~u 
.R. P; Vtller lu,-même. 

2. MANSJ,· Sacrorum Concillorum ... collectio, t. VIII, col, 1007 sqq. donhe 
la liste des archimandrites et higoumèÙes de ConStantinoplê;- signataires 

.- d'une supplique demandan~ la c-ondamnation des ~onophysites, en-536. La 
liste comprend soixante-huit noms et ne m~ntionne pas sept des monastères 
construits par Justinien. Ce qu'nous oblige à en compter-au moins soixante­
quinze, plus ceux qu~ firent construire les successeurs de cet empereur. Voir 
MARIN, Les moines de Constantinople (Paris, 1897) et la critJqu_e de PARG9IRE, 
Revue des Questions l!isloriques, t._ 65 (1899), pp. 67-143. 

:;. 
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tradi~ions, des saints. Si Maxime était passé par là, nous 
le Saurions sans doute. Maïs si nous -ignorons pr.eSque tout 
du lieu de sa retraite~ Chrysopolis (Scutari), puis peut­
être Cyzique- n'est-ce pas que, pour mieux échapper à 
ses anciennes relations, -les ha~ts .fonctionnaires et cour-· 
t~~ans d'Hé!aclills, il choisit justeme_nt, .et ·de l'autre côté 

. des Détroits, un nionastère -sa:ns gloire ? Pour nos Cen­
turies, _d'ailleurs, Ja question est sans. intéfêt : ce qui 
importe, c'est de· savoir au juste dans quel milieu spiri­
tuel, si l'on peut d'ii·e, il se trouva dès lors transplanté. 

Ce .milieu, on potirraii ·être- tenté de l'imaginer d'après 
les tableaùx si vivants de l'Histoire Lausiaque et des Vitae 
Patrum .. Et de fait, à. cette époque, on conserv~it toujours 
à' Çonstalltinople même le. souvenir des vie:ux lutteurs 
hors concours· qui, vers 350, étaieht venus ·de Palestine 
et de Syrie introdu_ire dans.Ja capitale les mœùrs du désert. 
Jeûneurs, péllitent_s chargés de chaînes énormes,_ ·reclus 
murés -dans leur cellule, sans l~is_ser plus qu'une- étroite 
ouvert?re pour l'aération et le· ravitaillement indispen .. 

sables... En 460 eh core, les navigateurs de la mer de 
Marmara. poUvaient admirer de loin la colonne où, pout• 
échapj)er à une vénération indi~crète, saint Daniel le 
Sty~ite s'était retran:ché. Mais, dePuis. longtemps, ces:· 
expl,oits singuliers n'avaient plus cours. Aux ve et vre 
~iècles,--lès institutions et, avec elles, la mentalité -monas­
tique s'étaient profondément transformées. A un âge -de 
floraisOn puissante et un peu désordonnée, m) la fuite 
loin du monde se précipitait à de, prodigieux records de 
silence, de· pénitencè et de p8.uvreté, aVait succédé u~ 
âge de maturation calme, où le mouvement bien << lancé », 

·.cons.cient de lui-même, S'était organi~é pour durer. Paral­
lèlement, d'une sorte de pragm~tisme ascétique, les esprits 

· s'é~aient orientés vers des préoccupations plus théo-

.r 
1 
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riques. De cette double évolution, marquons rapidement 
quelques étapes.· . 

On sait que, depuis longtemps, depuis saint Basile sur­
tout, l'institution 'cénobitique gagnait de jour eri_ jour sur 
l'ancienne forniule du·. moine ermite .. Dès lor_s que leur 
nOinbre s-' était accru, les- ermites du- désert aVtiient' été 
contraints de se gro~per. De ces << a.ssemblées de soliw 
taires ))' comme on les a àppelées non sans humour; te 
type le mieux organisé sans doute était le monastère kel­

, liote; analogue à nos chartreuses, où l'oll viVait_ en Cellules 
( Y.û_,),&r.) complètement séparées, pour ne se réunir que 
le samedi et le dimanche. à l'église commune, la la~re. 
On y pratiquait avant tout la pénitence et l'ora~son, mais 
le travail" nécessaire ·s'y ajou~ant provoqu~it un irr~tJisw 
tibie· glissement vers la vie co~mune. Aussi' les cOmmU.w 
nautês de IDoines travailleurs. et ··hospitaliers se multi­
pliaie:rit~elles .au détriment des auires, ·surtout, cÛmme on 
peut le supposer, au voisinage des .grands .centres. G'est 
pourquoi lesréf~rmes de Justinien, entre 530 et 560, bien 
loin d'introduire un--changement brutal,- ne firent que pr'é-'" 
cipiter le déclin de l'institution érémitique i. Seuls les 
moines vagabonds furent·- et pour cause-)'objet d'une 
mesure radicale : obligés de choisir entre la clôture du 
couvent et· l'enrôlement forcé d_àns l'armée. Rien pour 
les Kelliot.es ; les cénobites seuls étaient officiel!ement 
reconnus, seuls favorisés, seuls réglementés aùssi, et mi• 
nutieuse"ment. L'évêque, promu- chef suprême des ·monas~ 
tères de -soli· diocèse, décida seul désormais des fondatio'ns 
nouvelles .. A l'Intérieur de la ~lôture, un higo,;,mène élu 
par les moines devint maitre absolu et responsable de 
l'ordre dev~nt les visiteurs épiscopaux. Les candidats 

1._ DIEHL, Justinien e{ la civilisation byzantine, 19~1,- pp; .496-531. 
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furent obligés it un hoviciat de trois ans. ·Bien pl.ùs l'obli-• ' ' . ' 
gation stricte de la vie Commune ran1enait les prcitiques 
ascétiques de chacun à la· mesure d'une· s~ge uniformité, 
soumises au typikon, le règl_ement particulier du couvent. 
~es austérités impressionnantes, parfois bizarres, qui aux 

· débùt.s du moriachisme n'étaient· qu'une des multiples ex­
p:ressions de_s ~n exubérant~ vitalité, n'3vàient plus leur 
raison d'être. Elles ne subsistèrent plus qu'à l'état de 
vestiges plutôt rares, au fond des cloîtres, dans le secret. 
·Maxime novice pouyait admirer enco_re,. par . exemple, 
des .anachorètes· (l'~n· nouVeau genre faisairt-, dans leuf 
cellule, ,_une .cure plus ou moins prolongée de solitude, 
des hésychastes, contemplatifs dont plus rien ne trou. 
blait le silence et la paix. Mai,_s .ces anomalies n'étaient 
permises qu'à des vieillards longtemps éprouvés ou à 

. des s1,1jets d'une sainteté exceptionnelle. L'ensemble de la· 
communauté coiltinuait pendant ·ce temps de mener fidè­
lement, au jour le jour,_l~existence régulière, un peu mono­
tolle, mais<< angéliqll:e->> ef <~agréable à Dieu>> 1. Jeftnes, 

-veilles, chant· des. psàumes~ braison, travail des mains et 
de l'esprit, hospitalité, œuvres 'de bienfaisance à l'entour 
du monastère, _ces mots souvent :fépétés danS nos· Cen­
turies eJ< bien pâles dans leur généralité expriment pour­
t~nt _toute l'ocCupation des moines de- Constantinople au· 
Vn~ siècle, le p-ain quotidien de leur vie iri.t'érie·ur.e.: (( Ma 
nourritur~, c'est de faire la volm~té de mon Père.·» Ainsi 

··l'idéal du m6ine, qui a ·toujours été et de~~ure l'imita-
tion' parfaite du Christ et la conformité avec l'évangile 
apparaît, dans la formule cénobitique, sous des traits 
plus intérieurs,et plus soci~ux. L'amour qu pro\chain, l'es~ 
prit de prière qui confère aux actions les plus ba~ales un 

1. MAXIME, Centuries suf. la charité, !, 42. 
1., 
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prix surnaturel,_ tiennent dans leurs. préocciJ.pations pra~ 
tiques une place importante, la place centrale peutéêtre. 

La_ transformation des institutionS all_ait de pair avec 
une profonde évolution intellectuelle. L'idéal tendant à se 
fixer en formules pratiques, on devait naturellément 
s'occuper de le<< pehser >>.Autrefois, la question sans cesse 
répétée du noVice au vieil" ermite son m8ître réclamait 

·une recette de salut : << Dis-moi, d'un mot, comffien~ me. 
sauver. >> Et. dans lès contrOverses- qui. parfois opposaient 
un gr.oupe de mona~tères à un'autre,·la discu~sion gardait 
d'ordinaire ce caractère empiriqùe. Ainsi, au temps où. les 
,laures de Mésopotamie se débarrassaient sûr la Syrie et. 
,l_a Palestine des premiers <Euchites n, illuminés plUs oU 
moins' hérétiques qui pour· prier sans cesse et vivre à la 
perfection l'imprévoyance évangélique cqndamnaien.t le 
travail des m~ins, beaucou·p~ de -moinès, ·séduits par: leur 
idéal de pa~vreté' et de mysticisme, s'étaient· crus obligês 
en conscience de c_hoisir entre·le tissage et .la _méditation 
de l'Écrit~;e. Donner tout son temps' à la prière~ ou bien 
en réserver·une partie pour le travail: impossible d'échapM 
peT au dilemme jet comme. la prière dè soi« vaut mieÛ.x », 
est (( plus noble )) que le travail, la thèse e•.white l' empor- . 
tait. Mais lorsque le nouvel orant venait frapper à la porte 

·d'un de ceS vieux couvents, fOrteresse-de la traditien, on 
Ie conduisait à ·une cellule où personne ne lui apportait 
son repas 1• << ·Qui veut manger doit travailler.· >> « LeS 
euchites préten_dent n'e jamais interrompre leur prière .. : 

-. ils. doivent' donc se priver de sommeil et de nourriture,- car, 
mangeant et dormant, ils ne prient pas.,· Parfois l'~rgu­
mént s·' élevait à des remarqUes psychologiq-ues assez 
fines : <<. G:ardons-notis, écrivait sai~t Nil le Sinaïte, sous 

1. Vcrba Seniorum auctore prÇibabili Ru{fl.no. 55. M. G. 77. 768. 
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prétexte de nous occuper sans cesse au dï'vin, d'ouvrir la 
porte de la paresse à des gens chez quiJ'application con­

. tinuelle à la prière n'est qu'un camouflage de la peur du 
travail.: jeunes gens, hommes encore tout gonflés -de forces 
physiques, ils ont besoin de travaux nombreux et pé­
nibles pour dompter cette puissance. Supprimer la règle 
du travail, c'est réveiller leurs passions et leur lâèhèr la 
bride, c'est fournir à leurs pensées tout loisir pour s'occu- · 
perde 'leur pr?pre' matière; jusqu'à ce que leur prétendue 
p~ière,_qui n'en est pas une, comme je l'ai montré, s'éva­
nouisse sans laisser de trace>> 1• Ou bieri on citait l'exempl~ 
décisif des cénobit~s égyptien$, si exP~rts à Unir travail 
.et prière qu'ils co·nfectionnaient leurs nattes tout en 
chantant l'office de nuit 2• Ces traits, fixés :en a-poph­
tegmes, étaient encore s~uvent cités à l'époqüe·de Maxime, 
non plus comme_ arguments, m-aiS comme ·expression 
concrèt_e d'une thèse que personne ne contestait plus. 
Même chez les Acémètes, dont le fondateur Alexandre 
avait pourtant mené contre saintNii et' le tra·vail manuel 
une càmpagne vigoureuse, uri vivant équilibre s'était 
é~abli ·: ni l'étude, ni le travail des 1nains <<pour n'être à 
charge à' personne et faire l'aumône>> 3, ne ·nuisaient à la 
laus perennis. La règle,- du reste, fixant à chaque occu­
pationson temps, dirim_ait le débat. Mais à la place de cês 
questions pratiques, le problème d'une ·Doctrine spi­
rîtuel~e tourmentàit obscurément les esprits. · 

Aussi bien, d'epuis longtemps les voies étaien~ préparées. 
Indirectement d'abord, par le développement des études ' 
théologiques. Vers 600-650, les.moines n'étaient plus, dans 

1~ De .uoluntaria paup'er_tate, 21. 1\L G. 79, 997. 
. ·2. CASSIEN, De Cœnobiol'tlm Institution,(!. III, 2. _:Regula Pa1dzomii, 5-7, 
~~-a . . . 

3. MAXIME; Centuries sur la charité, II, 57, 
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l'enseffible., les<( pays3.ns gr'ossiers >>dont l'igno~an~e scan­
dalisait- !"abbé Evagre 1 et Justinien l'apprit à ses dépens, · 
lorsque ses édits doctrinaux squlevèrent tour à tour l~S 
Acémètes de Constantinople ;m nom des de1.1x natures du 
Christ et les o~igénistes des rives de la Mer Morte a:u nom 
de la réparation universelle des âmes à ]afin des temps. 
L'histoire du cinquième concile (13euménique (553) nous 
laisse entreyoir au fond des coJJ.vents_un monde d'anxiétés. 
orthodoxes ou hérétiques. On ~omme:(lte. ·avec passion· 
l'affaire des Trois Chapitres ;· des intrigueS· se nouent ; de 
brusq\jes remous d'opinion jettent les· higoumènes dans 
une perplexité do\lloureuse. Sans doute, les séditieux ne 
sont parfois, surtout en Palestine, que des fanatiques 
igrtorahts· et i~possibles à convaincre. Mais ce· n'est pa~ 
toujoUrs le cas et les meneurs, eux dll: moins, savent à quOI 

s'en tenir. . 1 

Le théologien moine n'est pas toujours un théologi~n 
sûr ::·c'est dans les monastères que l'hérésie monophysrte 
trouve ses pires pr.opagateurs. Mf_\is, sûr ou: n?ri, il pasSe 
pour compétent et on l'éCoute. L' empoe_reur ~t ses fanc·. 
tionllaires, ·certains évêques· trop peu 1nstrmts ?u trop 
occupés d'affaire~ ad~inistratiVes. pour ·se risqU_er seuls 
dans les dossier.s des querelles théologiques, prennent ,vo·. 
lontiers des moines pour -conseillers _doctrinaux. Maxu;ne 
lui-même jouera un rôle décisif en Afrique e: ~n c~ur de 
Rome contre Je monothélisme. En tout cas 1 h1stor1~n de ' - ·. . 
la théologie peut 'se déclarer satisfait, pour cette époque, 
de ]a nombreuse population des monastères. A tout 
,rrendre, elle a plus fait pour l'orthodoxie ~ue ,contr," ,elle. 
Ses savants ont pu paraitre dangereux ; 1ls 1 ont ete d~ 

·fait ici ou ià. Mais n' est·ce pas le so_r< de tous ceux qm 

1. _Verba seniornm auct~re probabili Pelagi6, X; 5. M. -~· 73, 912. 
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combattent,à l'avant-garde? Et si l'on voulaif trouver 
réunies dans une figurehistàrique les principales caracté· 
ristiques de leur influence, ne pourrai~~o~ pas dire qu'un 
Léonce de Byzance, philosophe rationalisant, scolastique 
avant Hdettre, toujours dangereusement engagé dans les 
disc~ssio:ris nestoriennes et monophysites dont il se tire à 
son honneur, nom~ offre 11n. remarq~able type de nwine 
théologien du v•• siècle ? 

Mais le· développement doctrinal, si évident, ne doit pas 
nous faire oubli.er le développement parallèle de la spiri­
tualité.' La findu v• siècle, le début du v••>c'est l'époque 

·où les grands courants se dessinent 1• Le Pse\ldo·Denys, 
Diadoque de Photicé, saint Barsanuphe : trois noms, pris 
un peu au hasard, trois çloCtrineS spirituelles. Le -premier, 
dans son àspiration vers la connaissance de Dieu~ mène 
l'âme, par_ une' sé-rie ,de-purifications passives, jusqu'à l'ex~ 
tase,· où. le transpol't de l'amour arrache--l'èspri-t à_-·lui~ 
même et le jette en pleine obsc.urité divine. Diadoque, 
selon--Irénée Hausherr, nous introduit <<dans la mystique 

'· du surrtat,urCI conscient », dans laquel~e- l'âme purifiée 
fait, par une sorte -de sentiment intime,' l'expérience de 
la grâce présente en elle 2• Barsanuphe enfin, contemplatif 
et mystique lui-même, mais toujours Craignà:nt l'illusion, 
ra·mène ses discipl~s,- avec toute l'obstination d'Un tem­
pérament i\Utorit.aire, à ur{ idéal de complète ah~égation 
dans l'obéissance: le retranchemen1; de la volonté propre, 
ai:monçant déjà le « martyre de la soumission " que prê· 
chera saint Théodore Studite. Sans doute, ni Barsanuphé 
ni même ·Diadoque ne pr~sentent leur pe~sée avec la 

· 1. Voir I. 1-IAUSHE~R, LeS' grands courants de laspiritualité_orientale (Orien­
talia cllrist_iana 'periodica, 1935, 1~ pp. 114..;138), étude où les oppositionS entre 
les auteurs et écoles. sont fortement accusées, 

~· HAUSl~ŒRR, art. cité, p, 127. 

9. Maxima le COnfesseur. 2 
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rigueur théorique de Denys. Mais ils se font une " idé~; » 
précise, réfléchie et assé2; systématique, du but de la v1_e 
spirituelle. Cela suffit pour que des lecteurs un peu cult1· 
vés- et beaUcoup de moines-le Sont- se posent imm~~ 
diatement là que.stio:n· cc doctrine )>. Les fc;>rmes diverses 
d'un même idéal s'expriment en thèses aux contours nets. · 
Pour qu'on passe à la discussion sco~aire, il sUffira de 
trouver une constructioD: un peu ·complète, d'alluretech~ 
nique, faite de ~otions c1aires et "d'un jargon précis. 

Or, cette construction existe' depuis longtemps dans la 
tradition monastique. Dès la fin du Ive· siècle, Evagre le. 
Ponti que ·a jeté en plein courant sa synthèse, dont 
W. Bousset nÙus a révélé, il y a une viD:gtaine d'années, 
i'oidonna~ce remarquable 1. San~ doute le~ conda~na­
tions portées contre Orlgène son maître, en 553 surtout, 
ont fait qu'officiellement Je noîn d'Ev~gre a disparu de 1~ 
tradition monastique, mais l'historien attentif et averti 
n'a pas grand peine à retrouver partop.t sa trace. Même 
saint Barsanuphe, après l'avoir èa~égoriquement mis à 
l'index, .finit par concéder à l'un de ses novices.la lecture. 
d'Evagre, à condition de ne. choisir· que ce qui profite ~ 
l'âme et de Jaiss.er de côté la question brûlante de la 
« gnose. , ·•. Qua;,t à son disciple ·saint Dorothée, il 
" montre, par la façon dont il le cite, que la doctrine 
d'Evagre·est pour lui traditionnelle·» 8• S'il n'adopte pas .. 
cette doctrine, il la conna!t et reste obsédé par ses for­
mulés nettes et son orgaÙisation puissante: Autre fait 
significatif, noté parI. Hausherr : l'œuvre spirituelle du 

1. Evagriossiùdien, Tnbingen, 1923. . .. 
2. 1\i,· G. 86, 892-898, :La curiosité eLl'htsistance du· disciple sont fort~ 

piquantes et instructives : « Mals comment se fait-il ~ue tels et tels de nos 
Pères approuvent ces écrits; et des .Pères que nous _regardons comme de bons 
moines.? ~ 

3. M: VILLER, art. cité, p, 266. 
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syrien Philoxène, évêque monophysite de· Mabboug et 
mort en 523, appara!t coupée en deux pat un brusque 
t~urnant de pensée :· (( Ses Discours· sur la mà"f!'Îère .d' arri­
per à l'dmour spirituel d'où.·naît la perfection, qUi veulent 
cependant être un traité syStématique, ignorellt encore la 
tendance expli.cite à la contemplation comme bJlt de la 
vie spirituelle. Quelque vingt ans 'plus tard, le même 
docteur aura adopté dans ses grandes lignes la doctrine 
d'Evagre "· Bien plus : alors que chez les Grecs l'œuvre 
mystique d'Evagre ~ Centuries, Gnostique,. Lettres·­
enveloppée sans doute dans la condamnation de l'origé­
nisme au deuxième concile de Constantinoplè, a cessé 
d'être h,1e au grand jour et, nort rééditée, s'estperdue, les 
Syriens l'ont adoptée, traduite et conservée pou:r la po~­
t~rité. Ei c'est ainsi que· dans t"out ·Je monde monastique 
d'Orient, au· vre siècle, l'influence d'Evagre semble avoir 
pénétré. 

Ces notés-d'histoire n'oiit qu'un but: permettre -au 1eé­
teur d'.imaginer avec quelque exactitude le milieu qui a 
produit et rec.ueilli nos Centuries sur la Chànté. Milieu 
mol)astique, et. donc un pt;lÛ fermé~ avec ses traditions, 
ses habitudes,. son langage souvent inintelligible au pro­
fane. Miiieu vivant' cependant, et dont l'influence reste 
prépondérante sur ·le, développement, non seulement de 

.la théologie et de la spiritualité chrétieime, mais <!es ins­
titutions et de la civilisation même. Sans doute, l'âge est 
passé oû le rude effort des Pères du désert jetait, à la 
facÎ~ d'une ~ociétê chrétienne trop raffinée, une nouvelle 
et paradqxale affirmation de 'l'idéal évangélique ·: heu­
reux les .simples, heureux les pau.vres! Au cours des ve 
et vie siècles, le monachisme a· peut-être perdu un peu de 

. sa spontanéité. puissante. Au lieu. de renier brutalement 
le monde, il tend à s'énrapprocher, pour le pénétrer et Je 

• 
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transformer. A-l'ermite a s~ccédé le cénobite. A côtê du 
travail mail1.1el, peut-être avant lui parfois, 'l'étude a 
repriS·.sa place. La vie s'est unifori).1Îsée sous une ,admi­
nistration plus rigide. Après la simple pratique, la réflexion 
apparaît; L'attention se c6nèentre _.sur cette exPérience 
indicible que le m.oine trouve dans sa solitude. Comme 
toujours, chacun voit à sa façon, partiellement, le but 
unique de la vie spirituelle : mais -maintenant, parce 
qu'on en prend-conscience, on tend à mettre en formules, 
puis à érige~/ en loi sa propre _repré~éntation. E~agre 
d'abord,. puis, beaucoup plus discrètement, le Pseudo­
Denys, aident à la constitution d'une théorie ... Libre à 
qui vou{ira de préférer les moines de l' H istoirt3 Lausiaque. 
R&ppelons-~ous seulement que ceux de Constantinoplè au 
vue siècle gardaient 'Un rayonnement assez Viî pour 
qu'en pleine jeunesse, jouissant d'une situation unique, à 
l'heure même· où sous l'impulsion d'Héraclius l'ém:Pire 
commençait un splendide redressement politique et mili­
taire, Maxime ait tout quitté poùr venir·leur demaùdet•,. 
dit-il, quelque chose d'incomparablement plus beau 1• 

La date. 

Si les Centuries sur la Charite ont vu lé jour dans .uri 
monastère byzantin, elles seraient un des premiers ou­
vrages de saint Maxime. Au printemps de 626, en effet, 
l'armée perse de .Schahrbaraz arrivait sur .. les détroits··et, 
replié sur l'Afrique avec une partie de sa C:olnmunau.té, 
il ne:devait revenir ~ Constàntinople que vingt:sept ans 

1. Lettre 12, à Jean le Cubiculaire, M· G. 91, 505. 
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plus tard, escorté par les gendarmes de l'empereur, 
pour être aussitôt exilé en Thrace. Il faudrait donc que 
les Centuries aient été écrites entre 618- quelques ànnées 
au moins aprèS l'"entrée au· noviciat- et·625. Elles seraient 
l'œuvre d'un débutant, déjà en'vue, puisqu'elles lui ont 
'ét.é demandées par un de ses .confrère~, ;mais débutant 
quandmême. . 

Cette .hypothèse cadrerait fort bien avec les indications 
. récemment fournies par .H. von Balthasar sur la chrono­
logie' des œuvres de Maxime 1• Et d'abord, le. combat 
contre 1e monophysisme, pu,is le monothélisffie, qui ~om- . 
menc·e pour lui dès sa rencontre avec Sophrone (632) et, 
à partir de l'union d'Alexandrie (633), domine son exis­
tence, n'a laissé aucune. trace. dans les Centuries· sur- la· 
Charité. Sans doute, cela seul ne suffirait pas à pro;.ver 
q-u'.elles lui sont antérieures : dans un ouvrage d~ spiri­
t ~alité, traitant de J'amour et de "lâ connaissance de Dieu . 

. ' . ' 
Maxime a fort bien pu omettre to.ute allUsion aux contro-
verses théologiques en cours~ pour l'a seule raison que cela 
n'avait rien à voir aveC' son sujet. Mais vo{ci plus grave: 
les années 632-634 marquent un tournant dans l'œuvre 
de· Maxime, n_on seul.ement parce qu'il renco~tre· alors 
I')létésie dont 1~ Providence l'a destiné à être l'adversaire, 
majs parce que sa .pensée' même, en son développement 
intime, subit, B.u e~ntact d'Origène, un~ crise. déci$ive 2. 

Or,. dans nos Centuri~s, .l'influencë d'O_rigène est très Peu, 
marquée. La théologie du Logos n' apparait pas ; la grande 
histo.ire- de I'irriage diyille imprimée dans l'hunian:ité à la 

,cré;;;ttion, déformée pa~ le péché, re~taurée par la vie 
active 'et' conten1plativ,e, ~e joue presque aucun-_rôle; le 

1. 'H, voN BALTHASAR, Die· • Gnostbcl1en Centurien », •• , pp. 149~156·: 
Kosmische Liturgie, pp. 41~43. · · 

2. In., Die « G~ostischen Centurien ~. passim, sur~out PP!. 146-~149. 
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.Christ aved sa volonté humain.e entière.Inent s~bordonnée 
à. sa. vol?nté diViJie· u''y eSt nulle part donllé comme la 
cause et le modèle de la sainteté humaine. Bref, les « fon· 
dements dogmatiques >> de la spirituali~é maxim.iènn.e n'y 
Semblent pas fermement posés 1. Tout nous i:11vite donc 
à dater l'œuvre d'av~nt .632eÙJ.semble même que nous · 
puissions précïser· d?-vantage. En effet, la seco'nde partie 
des Ambigua, celle qui est à dressée à Jean de Cyzique, 
se place selon toute vraisemblance v~rs 630, et peu avant 
les Questions à Thqlassios. Or, entre les Centuries sw· la 
charité et ces deux derniers ouvrages, ~ne comparaison 
même rapide indique un net progrès doctrinal. Sans doute, 
l'auteur des Centu,.~es cannait déjà bien Evagre; Denys, 
Grégoire de Nazianze; .il a même pratiqué un peu Ori· 
gène. Mais il ne· dit mot de la connaissance de Dieu par 
négation. Sa théorie de la prière supérieure, nous le ver­
rons plus en détail, n'è.st guère aU ,point : . compro·mis . 
curieux ~ntre la ·<csè_rtje de soi.))' l'elcstasis di?nysienne., 
et la <<sortie des êtres >i, l' elcdémia d'Evagre._ .Le vocabu-

: laire ,même i~dique que certaines distirictions, courantes 
dans les Questions à Thalassios, ne sont pas encore faites 
.ou· à peine ébauchées: image· et res~emblance, par exemple. 
Jamais il n'est. question de « Sur-p.ature >> ni de « connais­
pance exf>érimentale·»{O~o: r.etpO.:v ywl)dtç) ni de «super-con­
naissance» (è'lt(y~oocr~ç); très rarement de« surnaturel>> .• de 

:·«-déification >> •. Le commentaire. reviendra s~t ces faits. 
Mais .déjà leur convergence ne nous invite·t·elle pas à 

·plilcer nos Cènturies avant même l'invasion perse de 626, 
d'autant que tout en elles semble évoq;_,er le calme du 

1 .. M. Th. Disnmn, Les fondements dogmaliqùes.de la spirilualifé de saint 
Maxime le Confesseur, Échos d'Orient, 1930, étudie l'ensemble de l'œuvre 
sa_Ds se préoccuper 'de la chronologie ni même de l'authenticit_é des ouvrages, 
les Hymqes par exemple. 
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monastère, et non les aventures d'une existence de 
réfugié ? · . 

· On trouvera peut-être qùe ces arg1:1ments· ne sont paS 
décisifs. Des critiq]leS aussi autorisés que le R. P. Dis­
dier et Mm• Lot·Brtrodine ont signalé dans les. Capita de 
Cai·itate une ·possession de la langue ·et du sujet qui .ne 
saurait être le fait d'un débutant. Et il faut bien avouer 
qu'a;_,près des Ambigua ou de la Mystagog.ie leur lecture 
est un vrai repos. Cette clarté - relative du reste --

. s'expliquerait par un progrès, sinon de la doCt-rine, du 
moins de l'expérience 1nystique. On dîrait qu'après·avoir 

' 1ongtemps persisté à appliquer la réflexion philosophique 
au monde de la grâce et' cherché, même au- prix -d'u:he 
ob$curité laborieuse·, à décrire -les deux façons dont Dieu 

·naît en nous, ou à établir en rigueu:f les trois degrés de 
I:union .divine : craigliants, progressants et parfaits, l'au­
teur s.' est enfin àperçu que tout cela compte peu en face 
de la réalitë. Qu'importe la technique d'Evagre.ou celle 
de. Denys, puisque toutes deux expriment mal la même 
expérie.nce ?. Alors ~axime, ayant perdu goût aux·curio­
sités du stylê, au miroitement multiple des formules, ne 
s.onge plus qu'à l'unique nécessaire de l'amour. Le voca­
bulaire se simplifie, la pensée aussi. Le téchnicien s'étonne 
de ne plus trouver les traits compliqués d'autrefois. Milis à 

· regarder de plus près, il .découvrira à leur place un profond 
témoignage humain beaucoup plus précieux. Telle page 
des Ambigua évoquait mieux le théologien philosophe et 
sa perspicacité: mais les meilleures sentences des Centu­
l'Ïes montrent un saint qui a vécu, souffert et goûté Dieu. 
Les pages admirables sur l'amour des ennemis, les allu­
sions. à l'épreuve de la c~lomnie et· de l'ahan don des .amis 

· feraient songer au vieil exilé, vaincu appare1nment par 
ses adv·ersaires, diffamé dans un pro.cès po~itique- et qui 
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bientôt, la riiain et la l~ngqe· _coupées, suivrait encore ses 
bourreaux 'sur la route du Caucas~, pour rendre jusqu'au"· 
bout témoignage à la charité 1• 

Nos Centuries pourraient-elles 'donc se donner aussi 
bieD. pour. ·une des premières œuvres de Maxime que pour 
la dernière ? En fait, la seconde thèse nous semble s'ap- ' 
Puy er sur un ~rgument trop difficile ·à· manier pour -em­
_porter la conviction. Elle ne r\end qu'imparfaitement 
·compte de certains faits, co:mme de. l'ahsence de traits 
origénistes. Elle pose enfin un double problème et sérieux : 
placer les Capita de Caritate tout à la fin de la carrière de 
MaXime, c'-est s'obliger à y" transportCr aussi le -Lirre 
ascétique, .·et même les Quaestiones et dubia avec le Com­
me.ntaire du_ PsaUme 59 qui s_'en r~pproChent par ma~_nts 
traits curieux, mais qui, ne révéJant ·pas la même maî­
trise, ne semblent pas devoir· se situer au delà de 63()". 
Comment, du reste, supposer qu'un florilège tel que nos 
Centuries ait pu être composé ailleurs que dans le calme 
et avee le secours d'une bibliothèque? Or, Maxime pri­
sonnier à Perbéra ou exilé en- Thrace, ~emble ·avoir vécu 
d_ans Un e;xirême dénùeme:p.t ... En I'ah_sence de t-out indice 
plus pro_bant,.r_ésighons-nous donc·. à faire _des Centuries sur 
la Charité un de ses premiers ouvrages·, quitte à soulever 
-q~elqties doutes, ici ou là, sur la m8Jtrise dont il fèrait 
p;euve en. mêlant les. techniques cl'Evagre et de Deiiys. · 
Et d'ailleurs, si maîtrise ·il y a, serait-ce si -étrange chez 
un homme de -quarante ans. au ffioins, cultivé, riche 
déjà des mérites de douze années peut-être ·de fervente 
vie _monastique, t_el _qu'était M_ax.ime aux envnons de 
625? 

1. Centuries sur-la cl!aritê, I, 62, 71 ; ~V; 88, 89. 
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Les quçlques phrases invertébrées et confuses jetées 
\ par_ Maxime en guise ·de prologue aux CentUries lie seinblent 

, pas d'abord devoir apporter plus de renseignements aux 
historien~ que de jouissanees aux hellénistes. Elles 

· mOntrent que l'ouvrage a· été' composé, avec le LiPrç A~cé­
, t~que-, Pour u_n certain Elpidl-os, moine p~r ~illeursin.c~nnu, 
et- s·ans doute sur son ordr.e ou sa de'mande. Le. reste ne 
serait qu'une exhortation- -banale à lire << avec bonne 
volonté et sans ,chereher ·autre èhose que le profit spiri­
tueL» .. Pourtant, un~ examen· plus attentif .conduit Vite 
à se poser ~n ce'rtain nombre dé questions. 

Et ·d'abord, su-r le genre littéraire. Ii s'agit, rious dit-on, 
d'un recueil de Kephalaia (en latin capita; ehapitres; tra­
·duisons : sentences, ou mieux : notes), groupés par emit, 
ce qui nous· situe en pleine littérature << gnomique >> ou 
« apophtegmatique "• Faut-il donc aller ehercher à ees 
«nOtes» des ancêtres .profanes jusque dans l'élégie senten­
eieuse de Phoeylide ou les anecdotes romaines ou spar­
tiates recueillîes par Plutarque ? Faut-il la rattacher à la · 
predieation des moralistes populaires qui pullulaient déjà 
,au· temps de sai)1t Paul dans les thermes romains et dont 
lès 'procédés, ·depuis la maXiffie brève jusqu;aux << dia­
tribes » interminables et confuses, nous sont · ~ncore bien 
mal connus 1 ? Toujours est-il que la: senten~e, - abs­
traite, théorique, brièvement formulée ·en mots tech-

1{ Les genres gnomique ef: apophtegmatique, sous leur do1.1ble for~e, 
, ·écri_te et orale, n'ont -pas ·encore fait'l'objet, à notre connaiss9.nce, d'une 
étude ex prof(tSSO. Il n'existe pas non plus, croyons~nqus, d'hlstoirè complète 
de la philosophie populaire daùs l'antiquité. ni du genre Uttéraire qu'elle 
a- pa:rfois utilisé : la diatribe. 
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niques qui se groupent et regrôupent de mille· manières 
comme des signes algébriques - et l'apophtegme ~ plus 
développé, rapportant un mot eélèbre ou un épisode signi­
ficatif ~.firent fortune parmi les Pères du désert. Leur· 
allure hern;tétique en faisait le bien réservé de ces milieux 
si j~lousement séparés du mOnde. Leur brièveté ,conve­
nait à merveille à des silencieux qui connaissaient le prix 
des mots. -Elle ét.ait nécessaire, chez les premiers ermites 
ou kelliotes, qui, ne sachant bien souvent ni lire lli écrire, .. 
ne pû~vaient constituer que dans leur mémoire la tradi­
tion ascétique en. formation. C'est donc tout naturelle­
lnent qu'on se init à condenser en formules, tantôt une 
anecdote traditionnelle, tantôt une 'notation psycholo­
gique, tanti)t U:n,e loi de la vie spirituelle, tantôt même une 
explication de tel passage obscur de l'Écriture. Ponr trans­
former cet enseignement en reCw3iis écrits, il sUffisait, 
dans un monastère, d'un scribe de bollne volonté. J:lientôt 
même, la tradition ·orale ne suffisant plus, tel moine plus 
savant sè fera auteur spirituel et pour -expri:rller sa pensée 
ne _trouvera rien de mieux que ce genre ayant déjà. fait 
ses preuves. Et c'·est ainsi que vers 380, dans le désert 
de Scété et sous la plume d'Evagre le Pontique lui-même,· 
nous voyons apparaître· ·les premières Centuries 1

. 

Les Centuries, écrit I. Hausherr 2, se distîngu"eiit des 
autres recueils ·gnomiq-ues, __ d'abord én ce.qu'elles· sOnt· 

·<<l'œuvre d'ùn auteur donné, et non pas des compilations 
de provenance diverse ... ensuite, par le nombre ceilt. Le 
choix de ce nombre peut avoir plusieurs raisons :la préoc­
cupation de prévenir les interpolations· (d'autres moyens, 
ont été employés pour cela ... ) mais surtout la. mystique 

-1. -EvA·GnE, Capila-Practica, dispersés dans M. G. 40. Capita prognostica 
(600 « problèmes » gnostiques). 

2. Dictionnaire de Spiritualité, article Centuries. 

:, 

1: 
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des· llombr.es. « Cent est .un nortl.bre sacré, se ~attachant à 
_Dieu par la monade n; avait écrit Ofig~ne, parce que les 
dizaine~ et les centaines ont .une commune -raison d;ana~ · 

· logie a'.':ec les. unités. correspondantes : ·principe que le 
piemier auteur des --Centuries,_ Evagre le PontiqlJ.e, a re­
tenu>> 1. A vrai .dire, toute cette littérature n'étant encore 
que fOJ;t mal inventoriée, nous ne pouvons guère fixer les 
lois du genre. Les divers Kephalaia ne se laissent pas faci­
lement _classer en quelques grands types ; leur structure 
~e se rain'èrie Pas à des procédés analogues à ceux que 
Jule.s Lemaît~e décrivai~ avec -esprit ehez les auteurs de 
IÙaximes : p'ensée algébriqUe, pensée_ a~tithétiqU~, pensée 
paradoxale,_ pe1,1sée-définition,. etc ... De là concision gno­
mique au développement anecdotique, en passant par la 
notation exégétique et la coniparaison imagée, nous trou­
vons un peu de tout. Dans l'état actuel de la science , ' 

l'étude de telle centurie profite plus à la connaissance du' 
gem:e centurie qu,' elle n'y pourrait gagner elle-même. 

Mais voici _un nouveau problème :-de l'aveu mênie ,de 
l'auteur, l'o'l;lvrage n'est.pas «un pur produit- de sa pen­
sée>>: il a parcouru les œuvres des Sairits Pères et recueilli 

. des extraits .« sur la Charité ;>, Ce se~ait donc un florilège ? 
Pas exactement, car les « notes ))' au lieu d~être simple­
m~nt. copiées, sont souvent résum.ées~ nous dit encore le 
Prologue, parfois même discrètement re~ouchées. Quels 
stmt don(des <(Saints Pères>> si largement mis à Contribu­
tion et comment ont~il~ été. utilisés ? Après les travaux 
du P. Viller, la réponse ne fait plus difficulté. 

·Maxime a pris soin de se référer çà et là· à Grégoire de 

1. Sur 'le nori;lbre 100, cf: Capita. prognoslica, II, .39 et. 40. Le Traité de 
. la prière, du mêm~ Evagre _(traduction et commentaire de r. liAUSHEnn 

dans Revue d'Ascétiq1œ et de Mystique, 1934), n'est pas une centurie, mais un 
recueil de 153 chapitres : le nombre des gros poissonS capturés à la seconde 
pê~l-lC miraculeuse, racontée dans saint Jean, chapitre xx-r. 
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Nazianze ; beauCoup, plus souvent il transcrit Origène, o_u 
bien les vocables en'« hyper " du Pseudo· Denys: Mais le 
« Saint Père " le plus largementpillé, Evagre, n'est pas 

· une seule. fois cité 1• Pourquoi Maxime· s'est-il gardé 
d'écrire ce nom? JI est probable .que, défà suspect d'cri· 
génisme, 11 se souciait peu de donùer prise·à l'accusation 
en se réclamarit d'uri <?rigéniste notoire. Quant à le 
soupçonner d'avoir voulu remett~e en circulation, sous le 
manteau, ~n auteur condamné mais intéressant, ce serait 

· îaire à sa loyauté une vaine injure. Aurait-il prétendu 
sauv~r les richesses· spirituelles de.l'origénisme, en l'épU­
rant ? C;est fort probable, «On ne retrouvera point chez 
lui, note M. Viller, la Oewp(O: ~(;}') o:lW~wl ··qtii aVàit ~rop 
d.e rapport aVec les gnose.s hérétoçloXes, t~i la préexist~,nce 
des âmes, ni la matérialisation des.esprits après le péché, 
ni l'apoc~tastase ou restauratio~ fin8.l~ de toutes choses, 
·mais on ne peut· que lui savoir- gré d'.avoir ~insi fait ·un 
choix entre des pens_ées qui n'étaient pas,toutes également 
recommandables .. , Il nous apparaît dès lors comme un 
érudit. qui a recueilli partout c·e qu'il donne. comme ses 
idées propres : il a laissé .de côté Cy qui lui semblait er· 
roné, Mais tout ce qu'il a adopté est orthodoxe 2 ». A cette 
épuration, Evagre devra d'entrer. de plain·pied dans la 

1. Ailleurs, dans-sort commentaire de la Hiérarchie céleste (M. G. ·4, 74 D), 
Maxime nomme Evagre, mais pour le traiter d'impie. Dans son cortlmeU.taire 
de Ia.Hiérarcllie ecclésiastique (ibid.-74-A)', il cite de lui deux sentences con­
damnées au second concile de Constantinople. Le florilège des Loci communes, 
qui le mentionn~ souvent, en l'excellente coml?a'gnie de. Basile, Aristote, 
Chrysostome, D'émosthène, ne· semble pas. de Maximè. 

2. Article cité;·p, 260. A vrai dite, H. VON BALTHASAR (KoSmische LiJu·r­
gie, pp, 3fl4..372) a voulu mOntrer que ~axime a tenu l'il.pocatastase, et pré-· 
cisément comme dOctrine sec~te. Son argumelltation et les textes inVoqués 
semblent eonvaineants,. D'autre part, maint passage des Ambiyua et des 
Ql!estions à Thalass_ios font penser, sinon à une chute de ~'âme d1;1ns la 
matière, du moins à un asservissement de l'esprit à la matière, consécutif au 
péché d' Ada~ (c:t,_M. G. 90,-253, 604, 628; 91, 1112, Ü56,_1307). 
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spiritualité byzantine. Quant à la présence à ses côtés du 
Pseudo-Denys, elle s'expliquerait fort bien comme une 
sorte de parrainage. Estimant plus ancienne la doctfine 
de celui qu'il croyait être saint Denys l' Aréopagite, dis· 
ciple de Paul, .Maxime aurait cru 1~ r.etrouver, dévelop­
pée et perfectionnée, dans l'algèbre d'Elvàgre et, tant 
bien que mal, il aurait amalgamé les deux systèmes ... 

Ainsi, la question des sources débouche dans une autre : 
celle du sens. ·Notre commentaire, en citaÙt abondamment 

· les passagès d'Evagre et de Denys qui ont évidemment 
inspiré Maxime, permettra au lecteur de se faire une opi':' 
nion. Notons -dès à.:Présent que- notre auteur, qui ·demeUre 

~ par le fond de son tempérament inrellectuel, et malgré la. 
pré~ence en son œuvre ti'éléments aristotéliciens, un pla-. 
tonicien de pUre race, cOnstruit sq pensée nori par apports 
succèssifs etjuxtapositiO·n, mais par fusion des matériaux. 
Il sera donc porté à traiter ses sources avec la plus parfaite 
désinvolture, et nous pOuvons déjà penser que, -si les réfé­
rences auX << Saints Pères >> éclair_ent le se·J!s de tel pas-

\ sage, on ne saurait expliquer les Centuries par le simple 
. jeu .de leurs influences combinées. 

On peut se de!flander encor~ si l'ouvrage, florilège ou 
non, est distribué selon un schéma clair et préciS. Il ne 

·semble pas, Parlant des Centuries en général, le P. Ha us· 
herr a remarqué :. « L'obscurité Voulue-·ne s~éclaire que 
pour le lecteur initié et qui a la patience derétablir l'ordre 
logique; si t'ant est qu'il y ·en ait un >>. 1• Disons mieux : il 
n'y a pas d'ordre logique, si l'on entend par là un pro· 
grès en ligne droite, dans lequel les éléments 'de la pensée 
s'ajouteraient les uns aux autres comme les pierres d'une 
maisOn. ·Maxill?-e a beau ann~ncer déjà la scolastique par 

1. Dictionnaire de Spiritualité, article Cenlttries, . .,_ ' . \ 

' . 
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sa précision sèche, il ne connaît pas encore le secret ·de ces 
développements linéaires par addition d'idées claires et ' 
distinct~s, si chers aux rationalistes .du xvne siècle. Les 
lois de la composition demeurent pour lui celles qu'a 
connues l'antiquité. Une pensée fondamentale, dont l'ana­
lyse discursive n'a pas diss9cié les éléments, sera reprise, 
indéfiniment, à _la manièré d'un thème musical, avec 
orchestration~ variées. Ici, la note dominante est le com:Pat 
spirituel; là, la purification en vue de la liberté intérieure_; 
plus loin, il est question de la manière,dont Dieu a créé le 
monde ... et la << charité >> ~ystérieuse, partout prés~nte 
toUt entière Comme _1,1ne lumi_ère et tine c]?.aleur diffu~èS, 
_pénètre, unifie ces assemblages et ces répétitions. Là où 
des groupeS de s·entellces se distinguent .nettement, le 
corfimentaire, en note, pourra leur· assigner _un' titre;· Mais 
ce découpage, généralisé, empêcherait plutôt le lecteur de 
prendre contact avec la pensée de Maxime. Ce contact, 
en effet; réclame pour s~établir une lerite pénétration. La 
méthode des gens pressés, cherchant à analyser les élé­
ments de la pensée pOur les regrt.uper ensuite, risque de 
conduire à d'irréparaPles cOntresens. Librè_ à q_qi voudra 
de recomposer des Centuries selon le plan d'un tr'aité sto­
lastique de la charité; mais cette refonte, croyons-nous, 
détruira l'unité de l'ce11vre; ce qui fait Son prix. et son ori­
ginalité., De plus, elle soulèvera sans doute, à propos des 
rapports de 1 'amour et de la connaissance par exemple, 
maint problème insoluble. 

Aussi' bien,. nous sommeS prévenus : le saVant, le cri­
tique déjà <<saturé de théorie» par ses lectures cUrieuSes, 
et qui ne cherche pas uniquement le « profit , spirituel " 
perdra,son temps dansles Centuries. Leurs capita sont faits 
pour être -appris par .cœur e\ répétés, longlf~ment, ~u 
rythme de la méditation qui procède non par succession 

' 
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logique, ·mais par associations d'idées parfois assez loin.~ 
taines. ,( Appliquez-vous de toutes vos forces à chacun 
d'eux, car tous ne sont pas, je crois, clairs pour tous. 
La plupart exigent une longue réflexion, même si la lettre 
paraît fort simple. Peut-être alors quelque sens caché 
(ignoré de l'aUteur,"sans doute !) utile pour l'âme, se-révé­
lera-t-il. Mqis ce sera par un pur don de Dieu, 1. 

L'ouvrage s'éclairera donc, et sans grand labeur, pour 
.le moine<< intérieur>> qui, au lieu de s'agiter dans·les mul­
tiples actes d'u:Qe réflexion tout humaine, se_ laisse impré­
gner par les termes de ces sentences, attendant humble­
~e~t l'heure ~e ···grâce où, au .cOntact d'une1 _expérience 
1nhme, elles révéle~ont tout à coup leur plénitude de sens 
caché. Paroles des « Pères. ,, paroles de l'Église, elles sont, 
elles aussi, à leur :rll:anière, _esprit et Vie. Ces _mots affreuse­
ment 'techniques parfois, cauchemar des traducteurs . ' 

·1mportent peu. Pauvre.instrument, sans plus, pour expri-
mer les divers aspects. d'une même réalité, .simple··_et sur­
huJ?aine : .l'union de l'âme avec. son Dieu. Parfois la 

, puissance du mouvement intérieur fait éclat~r la ganguC 
du langage, et la plénitud~ de l'expression jette d'emblée 

· le lecteur face à face avec l'éternelle expérience ·des saints. 
L'e cas n'est pas rare. chez Maxime,.m~is souvent. aussi un 
effort sera -nécessaire p-our retrouver sous. le. doc1.1ment 
historique le témoignage chrétien que les mots ne livrent 
pas d'eux-mêmes. Qu'on soit du moins assuré de la l-écom­
pense1 q~and, les sentences ayant livré leur secret, l'âme 
Y découvrira, et en miéux, ses aspirations les plus pto­
fon~es : un peu comme l'artiste voyant soudain s'animer 
l~s traits du buste reconnaîtrait," embelli, le .visage de ses 
VIngt ans. 

1. Centuries· sur la charité, prologue. 
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La technique. 

. Origène avait doté la spi:fitua1ité chrétienne ~'une ar· 
mature intellectuelle. Ce fut le mérite d'Evagre de déga­
ger, définir et fixer cette armature en des notions claires · 
et un langage technique. Nous avons vu que, bien ou mal 
accueillie, cette technique .s'impqSa danS les milieux mo­
nastiques, si bien- que, de_ux siècles et demi plus tard, 
Maxime 18. mani3.it enCore avec aisance et sans crainte 
de restet: in~ompris. Mais elle. déconce~t~ 1~ lecteur mo­
derne. Tâchons d?nc d'abord d'·en pé11étrer Ie·secret. 

L'homme 
et Je mal. 

Les· analyses des philosophes grecs 
distinguaie·nt jusqu'à ~es séparer, dans 
l'être humain, Je corps sensible et 

l'â1ne int~lligente (ahl[J.a .·ah6·fj·nxb>J, ~ux·~ ·vozp&), ou# ·~ien 
les trois fonctions-tendances qui leur sen1blaient se 
partager le champ de la conscience : l'esprit o.u intelli­
gence (vooç), la colhe ou « tempéramènt » (6o:J.6;), et 
enfin, à un degré inférieur de spiritualité,..la convoitise 
(btia,v-la). Ce que les moralîstes popûlaires tradui­
saient : le cerveau, la poitrine, le _ventre. L.e .danger de ces 
schèmes dicho--ou trichotomistes, c'était de dissocier l'l).nit_é 
de l'homtne, de considérer son élément spirituel comme,,· · 
·emprisonné danS l'élément matériel, et, conséquence mo­
rale inévitàble, de donner pqur idéal à I' effort philoso­
phique la cor,;plète libération de cet élément ~pirituei. Les · 
Pères de l'Églisè héritèrent ·de ce .langage; Ils ne surent 
pa·s tOujours, .d'abord, se dégager du ~piritualisme outran­
èier qu'il exprimait :on le vjt bien lorsqu'Orig~ne enseigna 
la chute de l'âme dans le corps à la suite du péché. Mais 
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à l'époque de M~xime, et depuis longtemps, les progrès· 
de la réflexion ne permettent plus d'hésiter sur l'affirma­
tion· de l't~nité du composé humain. Une -âme intelligente, 
un corpS sensible, m~is u~is, · selon le schéma aristo~éli­
cien qui commence à apparaître ·c~?.ez Maxime, cOmme 
matièr~ · et forme. Trois << ptiissan'ces >> (?;u•J:1.[J.st;) : 
concupiscible, irascible, raisonnable,_ mais qui n.è repré­
sentent que trois étages, .. si l'On peut dire, dans l~ spirituà·:. 
lit~ d·'uil seul et même ê·~re. Corps et âme ;_raison et sen­
sibilité,. esprit, colère, cOnvoitise ... les mots n'ont pas· 
changé depuis Platon, ni les réalités psychologiques qu'ils 
désignent; rrials leUr contenu mo1'al ·et spirituel s'est lner­

'veilleusement enrichi 1• 

Ainsi, le 'JOU; est devenu t:n nous ce saint ·des saints 
où se conserve l'image divine, ce lieu où s'accomplira. 
l'unio.n d_éifiante, o.· peu- près com.me le maria'ge spirituel 
s'accomplit, pour s8.int Jean de la Croix, au « centre de 
l'âme >> ~t, pou~ saint François de Sales, à la << fine ·pointe 
de -l'esprit >>. Cette uni'?n déiûante apparaît, com.me dans 
toute·Ia tradition a~exandrine, sous les traits d'une con­
naissance et d'tine conte1nplation supérieures (yvilb~ç,· 
Ozwpb). Elle survient à mesure que l'esprit, ou la' rais.on 
(voo;, Myo;) · échappe à l'influence des fonctions infé­
rieures,, d'ailleurs diversement .désignées.: colère· et con­
voitise, ou bièn : puissance de pas~i.on (ï.~6·f/t~Y:~ Oûv~p.~;), 
sensibilite, pf!-rfois même simplement ~U~f~, l'âme infé­
rieure. Mais cette libération· ne ressemble qu'as.sez p.eu à 
c~lle des philosophes : elle est don de Dieu, et non pas 

. conquête de ·la vOlonté; elle résulte d'un renonc·enient 

1. Questions.à Thalassios, 63; M. G. 90, 412 C.·-Ibid., 71 ; MG. 90, 630 B. 
-Lettre 15 ; M. G. 91, 552-553. Tout ceèi ne veut nullement dire, du reste, 
que Maxime ait été Ie'premier à surm~nter le dualisme platonicien .et gnos­
tique;. encore moins, que ce soit Aristote qui, par sa doctrine du e6.mposé 
humain, lui en ait fourni le rUoyen. 

9. Maxime le· Confessci.ir. 3 
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, moral, et non pas d'un effort intelle.ctuel ; elle se définit 
enfin comme un étal; où les passions sont maîtrisées, et ·non 
J)as co mine_ une évasion de l'intelligence hors des re mons. 

· de la sensibilité .. Il reste qu'à prmnière vue esprit seinble 
synonyme de vertu et de hien, tandis qu'une lourde 
méfiance s'attache-aux deux' facultés inférieures, cÛmlne à 
la<< chair>>. et à la<( sensib,ilité ·>> 1. EstRee à dire que,, D:PP1iR 
quailt à l'homme dè ;platon une concep~ion vaguemep_t 
manichéellne; les Pères Alexandrins, et Maxime à leur 
suite,-3.urajent distingué ~n lu\ deux principes, deuJ_e'Classes 
d,e -puissances, les unes. essentiellement- bonn.e·s et les 
aut:res essentiellenlent mauvaises ? Tl n'en est rien.' Mais, 
chez Maxime· du moins, nous vOyons h/ trichütomie p1a~ 
toniciem1e se prêter à :une théorie nouvelle et profonde du 
mal, oriiine:l et actuel. 

<< En organisant la riature hu1naine, Dieu n'impl'ession~ 
rta sa sensibilité ni da ris le sens du plaisir ni dans Je sens 
de la douleur. Mais il doua son esprit d'une puissance de 
plaisir qui le rendait capable de jouir ineffablement deLuî. 
Or, cette puissance (!"élan naturel de l"~spà• vers Dieu-), le 
premier h.omme, dès ·sa venue à l'existence~ la livra à la 
sensibilité. Et dli coup il-se troUva orienté, contrair~ment 
à sa nature, vers le sensible, par le plaisir agissant en lui. 
Mais, face à cette ~oree, l'auteur de notre salut dressa la 
puissance vengeresse de la douleur, .qui implanta dans la 
nature humaine la loi de la mort, loi toute sage, limitant 
.l'élan contre nature qui jette au senslble l'esPrit en folie>> .2• 

Cette description de la faute d'Adam revient très sou­
ven~ .sous 1~ plume ·de M~xime, et en des te~1nes- pr~sq:ue 
identiques; A-l'origine de l'homme, elle place une« nature 

1. Pour la tràduction des noms 'des facultés hutTI:aines, voit' noS not.es expli~ 
Catives aux sentence~ I, 49 et 51. 

2. Qnestions à Thalassios; 61, i\I. G. 90, 62.8 . 
• 
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incorruptible et sans passion ))' incapable ·donc de pécher 
en cédant à une sollicitation des objets extérieurs. Mais 
cette nature n'est pas fiXée dans la béatjtudc. Son état 
de perfection reste dynamique. Il lui inc01nbe de tendre 
vers une (( déification >> qui la dépasse, mais. que Dieu lui 
accordera si elle ·reste fidèle à sa loi propre. Pour .cette 
marche vers l'union divine, elle possède· un Instrument· 
admirable, un élan foncier {Ere~~,;, épll>f,), un désir et 
ml amour ardent {1e60~; Y.1:t Spw;} pour le Créat.eur qui 
l'a laite à' soil imag·e et à sa. ressentblance l. c,et 4lan, 
force qui co'nstitue le centre de gravité de la personne hu­
maine, trouve pour ainsi d,ire son point d'in~ertion au 
som~et de cette. personne : da:O.s l'esprit. Mais il a beau 
_procéder purement de l'esprit et"·ne tendre qu'à l'Esprit, 
du ~ori1ent qu'il porte la personne au delà d'elle~même, 
il ne va pas sans_-un c-ertain danger 2• On ·le voit ?ien dès 
que cette merVeilleuse créature huma~ne est l~vrée à 
l'existence (&!J.O: _t<J} ~(e'JicrOcct) : son. centre de grav-ité se 
dépla-ce; son éian foncier vers Dieu tombe de l'esprit 
dans la sensibilité, et se détourne vers les objets m~:tériels·. 
On pourrait croire à ~n dérèglement qUasi, automatique. 
En fait, Maxime rattache cette eàtastrophe à une faute 
volontaire et personnelle -du premier -ho~me. Suivant la 
Genèse et· saint Paul, il maintient; à la racine du·péché,· 
une transgression de la loi divine et Une chute à partir d'un· 
état meilleur. Quoi qu'il en soit, ce dérèglerrient initi~l, 
ôtant à l'esprit son' rôle unificateur et directeur, a iritto­
duit le· inâl dans l'homnie et dans le n1onde. Voyons- s'en 
développer les conséquences. 

1. Ambigua, M. G. 91, 1361 A; Q11eslions à Tlzalassios, 40; M. G. 90, 395 A. 
2. La nature sp.irituelle, dis::iit Grégoire de Nysse, se définit comme "tou~ 

jours au delà d'elle--même» (ti€[ &~1JÀ6•Epoç Éa.u't'oï:i). -Sur ce caractère« exta­
tique n de l'esprit, dans la tradition grecque, cf, H. voN BALTHASAR, Le Mys­
·terion d'Origène, duns Recherches de science .. religiense, 1936, pp. 5H)-523. 
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Et d'abord, au sein .de la sensibilité, une force nouvelle 
s~ ?échaîne., redoutable : )e plaisir, qui r·éussit à orienter · 
vers les. réalités matérielle;,. par le' mo)ren du sens l'es· 
prit fait pouf DieU,. L'élan naturel-vers Dieu, perv~rt~, a· 
ehangé d'objet. La senSibilité, violemment· entraînée 

' . . ' , 
n agit plu~<< selon la ra1son )), ou, ce qui-revient au même, 
« selon la nature ». Bien plus, elle est ·agie, ·.tUe subit l'im­
pu~sion.d'un d~sir aveugle, excessif, anoi·mal. Ce-désir qÛi 
·affecte l'âme:_et la meut, alors qu'elle deVrait se mouVOir 
d'elle-même, c'est, d\m mot dont 1' étymologie ·même 
indique)'esclavage imposê à la mi ture, la passion (dOc;), 
c~ que l'on subit. La passion, fait central de la psycholo-

. gw et de l'ascèse· _monastique : car le niai moral, note 
Maxime à la suite des Père~ du désert, ne se trouve nulle-_ 
ment, dan~-le.s ~ho ses, mais bien dan~ ~n abus (napixp'fiO'~Ç) ~ 
que 1 es j'rit fait d'elles 0\1 de leurs représentations (l,oyur-
1-MIÎ, vo·~p.a"t'~:)'. Alors qu~ le mondain, vivant au milieu 
des objets, s'attaÇhe à eux ·directement, le. moine;. lui, 
s'attache aux représèntations. Pàr la mémoire monte . . , 
Jusqu'à l'esprit une « pensée passionllée >> (l,oy~O"JJ.b; è!):rra-

0·~;), COll_1poS~ hybride d'une représentation intellec-
. tu elle pure (v6r,[J.a <Jnl,6·1) et ·de passion. Cette pensée.· 
'natur.ellement_séjourne,_« s'3:ttardC)) en lui, tournè par un· 
progrès insensible à lâ suggestion-désir, et l'engage sur 
cette ·pente qu'est le péché : fléchissement du vouloir 
d'~bord, et .c'est le péché de pensée, le·vrai péché, dont 
l'acte ne sera qu'un complément poosque inévitable. Puis 
l'habitude suivra. (ii;cÇ) le règne incontesté des passions. 
« Le plaisir,. a fort- justement noté Mme Lot-Borodine . . , 
appara~t- comme l'indice d'un état anormal, pervers, 'où 
!'ho'?ine n'agit plus selon la nature.- La passion, qui 
1mphque nécessairement- Je désir, se présente -donc tou­
joùrs.Comme un mouvement violent de la sensibilité con-

. . - ' . ' 
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traire à la raison. Un abus,_voire un désordre inèonnu in 
statu naturae integrae, car la· nature créée rest~ bonne 
tant que règne l'ordre pr~scrit, tant que l'échelle des 
valeurS n'est pas renvérsée >> ~· Afoutons qu~ cette psy~ 
chologie du péché; dont un peu ·de réflexion montrera 
aisément la prof-onde';lr, ne réduit nullelnent la vie morale 
à un~·morne bataille d'instincts, où la facUlté sUpérieure 
s'efforcerait, avec plÙs o~ moills de succès, de rétablir 
I'ordre.-Au fond d,e la scène,.actionnâ.nt en maître ce méca~ 
nisme, le diable est toujours là : comme il a trompé Adam 
à l'origine, aujOurd'hui encoré il'intervient pour_ suggérer 
à l'ascète ~es pensées de luxqre, de ttistesse, ., de vaine 
gloir_e. Sa'ns .cesse réintrOduisant et entretenant la divi­
sion, en-chaque âme au sein ·.du votiioir (rJ(ùlJ.-1;) et entre 
les frètes d'une .n1ême _Comunallté, l'action ·mystê.rieu~e 
du-«· malin·»,-·du «diviseUr)} (a~a6o),oç) anirn·e tout ce jeu 
psychologique d'une redoutable signification surnaturelle 2 • 

Avec le mal moral, lè dérèglement originel des facultés 
rend compte aussi du· mal physique, ou, si Fon ve~t, de 
la douleur ("3u•rf,). Face au plaisir, elle surgit en· adver­
saire. Elle résulte de l'imposSibilité pour le dés.ir pass~onné, 
à la poursuite du bien se:r;tsible, de se satisfaire jai'nais a . 
Elle s'explique comme. ll:n empoi~ollnement _de la sOurce 
mêm~ de la yie,_ empoisonnement qU' entreti~nnent et pro~ 

·longent les nourritures terrestres 4• M~is,·· si elle est 'châ-

1. Article cité, Rev. Rist. rel., \1.932, p. 5&7. 
2. Inversement, les bons anges inter:viennent directein.ent pour ilorter 

l'âme nu bien et lui communiquer ICurs «'connaissances spiritùelles . 
3. Ambigua, M. G. 91, 1156. • Quand le venin mortel du Serpent eut péné­

tré en lui (Adam), il n'eut pas même, comme ille désirait, la jo.uissance de la 
sensibilité, » 

4. Ibid. • S'il (Adam) s'était nourri de l'arbre d-e vic,_ il n'aurait pas perdu 
l'immortalité ... (mais) il l'aurait entretemie par une communion continuelle 
à la vie, puisque tout.e vie s'.entretient par une nourriture appropriée .. ; 
Cf. Quest. Thal. Avant~ PropOs, M. G_. 90,258 C: •L'arbre de la science du bien 
et du mal, c'est la créature visible. " · 
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timent, elle est surtout remèd~. Com1ne. celle de's anges, 
en effet, la chute de l'homme aurait pu être irréparable. 
Par· bonhCur, 1; douleur et ses conséquences : peine et 
n1ort, vienl\ent. limiter les dégâts en brisant à ~emps 
l'~lan dévoyé de la nature 1• La rép~ration devient pos­
sible ; mais elle serà douloüreuse : depuis le sacrifice du 
Christ j;,squ'à la dure pénitence du ~oine, l'effort de res-· 
~auration s'ordonne à procurer }'ila nature une nouvelle 
naissance-existence ("'{É'Iev~ç). 'La première débutait sous 
le sigilt? du << plaisir injuste et sans Caus.e >>_ et aboutis­
sait à la mort, <<très .juSte conséquence de la juste dou­
leur >>. La; seconde, don de_ l'Esprit-Saint, procède d'une 
douleur injuste et sans cause et s'ordop.né à la vie éter­
.nelle. Par la ·Passion du Verbe Incarné, l'humanité est non 
seulement << rachetée ~>, -mais réconciliée avec Dieu : elle 
pourra reprendre .sa. marche,· un, instant interrompue, 
Vers la _déjficatio"~. -Au chrétien maintenant d'utilis~r 
cette possibilit6 offerte par la grâce et d'engagerlibr,e­
ment, résolument, la lutte ·contre le, mal : les passions; 
l'abus des choses·-- f.t des_.pCnsé~s,_ voilà 'l'ennemi toujours· 
présent aU:. sein ·1nême d~ sa volontb divisée.- Refaire 
l'unité, ramener les deux f~cul:tés inférieures, convoitise . 
et colère (autrement dit : << la puiSsance de passion ))) 

, sousl'obédience de l'esprit ou de la raison, voilà le pré-· 
mier objectif, l'i,déal de la " vie pratique-"· · 

Degrés 
de la vie 

spirituelle. 

trouve parfois le 

La distinction 'entre vié· pratiqué 
et vie gnQstique (;.pti~t; et rvWat;) 
est. commune_ dans l'ancienne- lit~ 
térature mOnastique. .Comme o~i 

1not. ·<< contemPlation >> ou des équivak 

1. Pour Grégoire de Nysse, c.~cst l'insertion de la tlature lmmaine <lons .Je 
devenir qui rend possible la réparation. 
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lents substitués à.<< gnose ))' on traduit assez volontiers- ·: 
vie active et Vie contemplative, sans prendre garde qu'au.;. 
]ourd'hui, ces mots désignent deux genres de vie diffé­
~ents, tandis que·« pratique et gnose>> marquent seule~ 
m~nt dans I'u~iciue genre de vie du m.oine ermite ou 
cénobite, deux phases du développement spirituel. " De­
grés de l~ vie spirituelle )); dirions~fious, en ·dépouîllant 
r expression des résonances techniques dont l'ont chargée 
les querelles des théoriciens rrlo_dernes ... 

Pour ,expl'imer- la croissan~e de l'âme dans lè Christ, 
Clément d'Alexandrie utilisait déjà deux séries de com­
paraisons: les prog'rès de I'ii)itiatio-n, dan& les «mys~ères)) 
de la religion grecque, ou biert le développement intellec­
tu~l des élèves, dans le didascalée dont il était le maître. 
Mystes oU disCi pies, les chrétiens en. marche vers la « con,. 
naissance->> se répartisseflt en trois classes : c9mme~çants·, 
progfessants et. parfaits. « Division courante, a~t~on re~ 

marqué, dans le mo.nde païen, des mystères, et qu_i a s.a 
plàce dans tous les ésotérismes 1. >) En un langage plus 

, abSt~ait, Evagr.e, au lie_u de ~distinguer des gro'upes de 
_personnes, parlera de « voiesi >> (p.sO::>O::>() et de degrês : 
. la pratique, chan1p des vertus (&ps-rcd) ou des comman~ 

dements (1"'o),a() ; la gnostique, champ des enseigne­
ments (ôow.au), des contemplations (6swpia<), et qui se 
subdiVise souvent en deux degrés nouveaux : .contempla,. · 
tion naturelle (q>tHl'l'l:/j Oetùpb), où l'âme' perçoit comme 
la struct~re spirituelle du ·monde créé, les « raisoJ;ls des 
êhes )\ (-;:oU;. -r,î;-,'J Onw1 -t,:?;ouç) - et « théologie ))' 
contemplation suprême dont l'objet est Dieu en personne. 
Cètte classification, avec le jargon qui l'exptime, a passé 
telle quelle dans l'œuvre de Maxime. Et, beau~o.up plus 

·1. i\-1. LoT~Bouonnœ, art, cité, R. H; R., 1932, p'; .529: 

,• 
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explicitement que chez Evagre, elle y est rapprochée 
d~?~ d_egrés d'initi~tion aux mystères païens-·: a_illeurs -q{J_e 
da:t;1s les Cel)turies sur la cha.rité, Maxim~ n~hé~îte pas à. 
dire : « mystagogie théologique " pour «'théologie " 1• 

Le p~ganism·e n'étant plus, à son époque,- _qu'un vieux· 
souven_ir, il av~it ·_:rp:oins à crai-ndre ·.les confusio~s oU les 
comparaisons fâcheuses._ 

La vie pratique appara1t très net· 
·Vie pratique . ternent caractérisée par Son b'\lt_ et par 

et lmpa~slbilité. un certljin nombre de phénomènes 
psychologiques et 'moraux !acile;,ent · 

observables. Le but, c'est, selon Evagre lui-même << dé 
purifier l'esprit· et. de le délivrer des passions" 2• fdéal de 
pUreté ·et de liberté iittérieure qui s'exprime daps le mot 
célèbre, _emprunté aux stoïciens, d' f<< -impassibilité >> 
(&•a~«a) . . Les faits caractéristiques de la montée vers 

. êêt idéal portent le Pom de << vertus >> ; d'observation. des 
précePtes ;.de lutte contre les dé-mons, les pa:ssi:ons et la 
volOnté mauyaise ; de bon. usage, suiVant la droite raiSon, 
~u-l'es}?rit,_-ou la nat~re, de~ choses et de leurs rep~ésenta~ 
ti9ns ... bref_, une série de .noms évoquant l'activité volon­
taire, l'èntraînement · (dio'Y."IjO"L<;) de l'athlète .po:ur 'les 
lutt~s du stade. Tout çela ressemble assez à la phase des 
purifications actives de saint IJ~an de la Croix,- -par 
f}xemple. Néanmoins, le théologien ne _devra pas se pres-: 
ser trop d'en tirer argumen:t en faveur de la distinction 
des trois vqies : purgative, illum~ÎlatiVe, unitive.'· Car, en 
~ême temp~ que purificittion, la · 1'pàÇL; oü 1'pO:Y.'rLX'~ 
~.<6c&bç est développement de la foi et montée dans 
l'échelle des vertus. La,foi au Christ en est le princîpe; 

-'·· 
1. Ambigua, M. G. 91, 1285 A· 
2. Cité par Yn.r.m~, loc. c~t., p. 168 .. 
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elle produit la crainte de Dieu : la crainte de Dieu donne 

·naissance ~ la' maîtrise de soi, ·cette ({ vertu-gardienne >>, 
la maîtrise dè Soi, .à la patience coürageuse,. la patience 
~à-l'espOir en Dieu, et l'espoir en Dï'e.u, en-fin,-à l'impassi­
bilité. Cette 'échelle des vertus n'est pas un programme 
d'.effort :ffiéthodique sur soi-mê~e, d_'examen particulier 
ordonné à la conquête successive de certaines habitudes 
.1horales : c'est un procédé, traditionnel ·,depuis Clément 
d'Alexandrie et qui remonte peùt·être à saint Paul, pour 
distinguer les étapes d'un progrè:;;: continu dans l'élimi­
nation des passio'ns et la soumissiçril de la << puissance 
pathétique " à l'esprit 1. Développement . surnaturel, 
œuvre de grâce, à partir de la foi. Mais; au regard de la 

· conscience psychologique, ·le travail de la volonté reste 
plus apparent que celui de la grâce. Les passions une fois 

. définies et; catalogUées, une seule· attitude est de mise à 
leur égar0-: la maîtrise de soi, Vertu gardienne, c'est-à-dire 
l'esprit montant la garde, ~on- pour·inÎerdir~ l'accès de 
l'âme aux penséeS passionnées - il rie le peut - mais 
pour empêcher. ces pensées de s'attarder, de durer en elle. 
Moyens ;de diversion ordinaires: ·les occupa1;Îons· monas­
tiques, prière, ·chant des pSaumes, travail, mortification, 

·pratique des commandements, et· par-dessus tout l'exer-. 
· "Cice de la ~harité. Le mal consistant dans l'abus, 1'usage 
déraisémnablè des choses· et de le'urS représentations, qui 
prodriit << l'intempérallce,· la haine et l'ignorance>>, iÎ.n'est 
que de rétablir l'usage raisonnabl~ pour que la grâce fasse 
frUctifier en r âme <<la chasteté, la Charité, la connaissance>>. 
Au- terme: ce ser~ le calme sou~eraill de l'impassibilité. 

1. CL:I!;MENT ri'AuixAND.RIE, StromO.tes, I-I, 6'; M. G·. 8, 963,B. n Le pte·· 
micr'pns vers le salut, c'est' la foi. Viennent ensuit_e la crai~te, l'espérance, 

·la pénitence, la maitrisc de soi, et la patience qui, en se développant, itouS 
conduisent à In charité et-à la connaisSance. , · · 
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A côté de l'impassibilité, jouant à première vue le rôle 
d'une charnière entre vie pratique et· vie gnostiq-ue,. appa­
raît la charité (x·ri,·r,). << Le commencement de la pra' 
tique, dira· Thalassios, disciple de Maxime, c'est la foi au· 
Christ; son achèveme1;1t, c'est l'amour de Dieu >>. Cett~· 
chàrité se· définit comme un ·état·, une attifude·· Profon­
dérnent en'racinée dans l'âme et << qUi ·lui fait à, toute 
chos'e préférer la connaissance de Dieu )>, « Porte de 18. 
gnose », avait dit Evagre. Et nous serions tentés de coiri­
menter : degré où l'âme, n'étant p~us affecté_e, mue par 

.les objets sensibles et créés-'- c'est le. calme des passions, 
l'impasSibilitë,- est prête à se livrer tout ·entière à l'action 
directe de Dieu, patiens diPina (6z<z r.a6w·,) avait dit 
le Pseudo-Denys. _ . 

Mais,- comme ce concep~ de la ch~rité fait le Sujet mêrù.e 
··de nos Centuries et occupe dans .l'esprit de Maxime une 

place importante, noU:s aurons à le préciser daVantage, 
après avoir achevé l'inventaire t_echnique du degré supê 4 

;rieur de la ·vie spirituelle : la (<gnostique l>, elle~même sub~ 

ifivisée en << contemplation naturelle 11 et « théologie n.-

;pas plus qu·e nos trois voies pur 4 

Vie- gnostique . . . . 
.et contemplation. ga:t1ve, illum1natlve,. umtiv;e -- la. 
· «·gnose n ne désigne un état succédant 

·à la· pratique comine une ét·ape· à une autre.- On· conState 
·seuleinerit;"à ~n certain.poiÎlt de so'n progrès vers la déi~ 
fication, que l'âme est de plus en plus souple et passive 
sous une action de plus en plus directe et forte de l'Esprit: 
Sairit lui-même. D'un autre p"üint de vue, on dirait que·. 
dans sa premlère phase la vie spirituelle S~ordonnait à-reS-' 

~taurer la 1_1:c;.tur~ humaine, c'est.-à-dire l'imCtge -divine en 
nous, déformée par Je péc.hé, et que le mot d'ordre était:· 
agil' « selon la llature )? (1.o:~à _(?Ucr~v) ; tandis. que main-
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tenant, entrant dans le champ d'un idéal qui la dépasse 
-- car la -Oit~1v~; est· tot!jours· dite << sur-naturelle .n ' 

(Unkp <pUvw)- la nature n'a plus qu'à se l(lisser faço.nner 
à la similitùde de Dieu 1. 

Le but, c'est donc ·cette union ineffable si hardi1nent 
nommée : déification ; la voie, une série· de purifications . 
passives, allant de pair avec .une merveilleuse illumina­
tion de l'esprit:'Purifications passives: par la pratique des 
commandements) dit Maxime, l'esprit se· purifiait deS pas­
sions; la contempla-t;ion- spirituelle des'- choseS visibles le 
purifie des représ'entatioris passionnées ; la con-naissance 
d'es choses inv~sibles le purifie .. de ~a ,connaissance d~s 
choses visibles ; dè celle-ci enfin, il est purifié par la con­
naiss-ance de la Sainte Trinité. Ou bien, reprenant presque 
textuellement une sentence d'Evagr'e : «·Les vertus sé­
parent (l'esprit) des passions; les contemplàtions spiri­
tuelles, des représentations simples ;··la prière pure l'éta­
blit en Dieu même >l 2• Ne cr.oirait-oD. pas entendre saint 
Jean de la Croix décrivant,.- dans la 1Vuît obScure, i'~fface-

1. AlorS qu'eù Occident la ~ nature », distinguée de la ":g1·âce , ou ~ sur~· 
nature n, dé~igne a,ssez tôt un principe de vie et une tendance fondamentale 
de l'être·humain plus ou moins « ant,isumatürelle ~. la spiritualité maxi­
miennè ne semble -voir dans· <p6cr\ç_. et 'Uûp t;:lcrtv que deux phases d'lm• 
développement-unique. La nature, pour lui comme pouf la plupart des Pères 
grecs, c'est ·J'homme-image de Dieu, c'est-à-dire· la nature abstraite -de nos 
théologiens, plus icurs « donS prét.ci'naturcls ;, En conséquence, suivre la 
}.lature signifiera, dans l'ascèse occidentale, anor à l'encontre de la gr,âce; 
mais, chez l\-'laxime, travailler, dans le sops de la grâce, à refaire l'image 
divine. Notre loi de la' nature est presque la loi du péché; pour Maxime, 
elle désigne à peu près nos exigences de la gt•âce. « Contre nature ''• dans la 
spiritualité gt·ecque, s'applique à la passion et au péché; «selon la nature " 
est quasi synonyme de « selon la raison "• « selon la loi », Quànt à la qualifi­
cation de « surnatm·el "• elle est réservée à ce qui touche dircctclnent à 'la' 
déification. Sur la distinction entre nature ct gt•âce; voir Ambigua; -28,- 64 : 
« (L~homme) .... demeurant homme tout entier, âme ct corps, par la nattt're, 
ct devenu- tout (mtier Dieu, dme el corps, par la grâce. n Nous touchons lit 
l'un des aspects les }:>lus hardis et les plu~ originaux de la }lcnsée de Maxime. 

2. MAXTi\lE, Centuries sur la clwr~té, 1, 6 ; Ill, 41. 

:j 
' 
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ment progressif des connaiSsances distinctes dans l'o~ai-
, son supérieure?. La ressemblanCe' est assez_ frappante, 
mais elle ne doit paS nous faire cOnclure que les diverSes 
<(. ·contemplations >> distinguées par l~s· ~oines grecs ré­
pondent exactement à ce que nous appelons les états 
d'or8.ison mystiqUe. Outre que; chez eux, la démarcation· 
n'est pas toujours très nette entre la connaissance, fruit de 
la spéculation philosophique et la connaissance, illumina­
tion de l'Esprit-Saint, les degrés divers qu'ils décrivent ne 
répondent exactement aux nôtres ni par leur objet )li par 
leurs traits :distinctifs. Maxime, comme Evagfe, aprèS avoir 
divisé la gnose en c~ntemplation- naturelle- des êtres 
et'' contenl.plati~n de_ la Sainte Trinité>> àu«th~ologie ))' 
subdivise la ·première en trois : connaissance des choSes 
visibles (c'est-f!-dire, indistinct't~ment, vue plus pénétrante 
·de ce que nous appellerions 1eur ·struoture naturelle et 
surnaturelle') ; connaissance des êtres incor,porels ; con­
naissance de Ùieu, cet-le dernière ·1?-e consistant ·pas encore 
en des iumières spéciales sur 1~ vie trinitaire, réserv~es à 
la « théologie ,, mais en l'intelligence du jugement et de 
la providence de Dieu sur les êtres. Evagre avait posé 
nettement la. clasSification suivante :_ « II y a cinq connais­
sances ·-fondam~ntales qui renferment toutes les. autres : 
la première est, au dire _des :rères, la corinaissanc~ de: ,l'ado­
rable Trinité : la deuxième' et la troisième, delies des êtres 
incorporets· et des êtres c~rpor~ls ; ia· quatrième et 1~' cin­
quième, celles du jugement et.de la providence de Dieu"· 
. Les divisions de Maxime· sont loin d'-être aussi claires ; et 
surtout,. il ne semhle pas' se tenir à Ull; seul sChème avec 
nn .. fidélité rigoureuse 1. 

QUant à .leurs mOdalités, ces cinq ~~wp(a~ _sont encore 

1., EVAGRB, Cent., III, 15. 

LA TECHNIQUE 45 

moins_ nettement caractérisées. Et d'abord, au point de 
départ, Maxime n'a pas pris soïn d~ noter, comme _saint_ 
Jean de la Croix dans les deux textes célèbres de la 
Montée du Càrmel et de la Nuit obscure, les indices psy­
chologiques indiquant. la présence en l'â1ne d'un-e c;.onf(em­
pl3.Ùon non plus« naturelle))' mais-<< infuse». Sans doute 
ne faisait-li même pas cette différence entre "le natUrel et 
l'infus !-Bien pius, .il se cont;nte de mentionner .sèchement . 
les diver's degrés sans jamais tenter de ces. descriptions 
auxquelles nous ont habitu~s les mystiques latins. En 
cela; il suit toutè la Ùaditiori grecque. « L'Orie:nt monas­
tique, a fort bien noté Mme Lot-Borodine; plus méJ;aphy­
sicibn que psychologue, n'a jamais poussé l'analyse intros:. 
pecti:ve des éta~s .d'oraiSon aussi loin que l'Occident latin 
qui, après l'avoir imité d'abord, finit par le dépasser par 
la richesse ·de son'· trésor, indéfiniment acc11u. Mais cer­
taines formes sùpérieure~ de la prière- contemplation ont 

-été cr~usées par leS Grecs jus_q~'à la racine_ ,de l'êtrè 
orant 1 >>. Appliquée à Maxime, cette seconde remarque 
vaüt peut-être de ce sommet. de l'oraison qu'il nomme. 

_«sortie» (ha·r,[J.(~) ou (( trànsport de la c~ariié » (1pw; -r'f,ç 

&yo!;.·r,o;) .. La question mérite d'être· examinée. , 
1 o Sortie des êtres et ·prière pure. - « Quand, dans le 

transport de la charité,· l'esprit émigre vers Dieu, il ne cOn~ 
.setve plus· aucun sentiment, ni de 'lui-même, ni d'~ucune 
réalité· existante. Tout illuminé de la lumière infit_lie de 
Dieu,.ll devient inseüsrble à tout ce qui n'existe que· par 

. elle. Ainsi l'œil' cesse de voir les étoiles, quand le soleil 
se lève .. .>> Perte de la conscience sensible, dirait-On, en 
faveur d'une ·intuition ineffable" qui, suivant la théorie _ 
alexaQ.dri:Ue d~ la .conn~issance, consiste en une assimi-

1. Article cité, R. H. R., 1933, p. 9. 
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latioli dir~ctc du sujet à_ l'objet. « Hecevant les rcprésenw· 
, tatioTJ-s des choses, l'esprit se modèlC naturelle:rrient sur 

chacune d'elles. Quand il les contemple spirituellement, il 
prend di~ers8s manières d'être, Sui'vant les divers objets 
de sa contemplation. Parvenu en Die"u, îl devient com­
plètement sans forrlle_ et -sans figure, car, conterùplant Ie 
si·mple (iJ.ovo~~o-;,), il devient(Simple et tout lumière>> 1. 

Ainsi don_c, ce fait mystérieu"k de la plus haute vie spiri· 
tuelle, cet acte d'union auquel Maxime conserve le nom 
d' h.3·qtJ.b: employé par Evagre, apparaît comme un phé­
nomène de simpli:ficatio~ surhumaine, par ·une sorte de 

·-concentration de la conscie-nce en son sommet, l'esprit. 
La co-llscience << sensiblC >>, celle'des phénomènes du 1n.dnde 
extérieur .·et du moi intilne, s'abolit, se retire coin):lle à 
l'entrée d'un objet 'plus excellent ... Il serait difficile de 
mieuX caractéri.ser cette connaissance Supérieure. 

Faut-il à présent la rapprocher de cet autre. fait, plu­
. sieurs fois signalé dans nos Centuries s·ous· le non1 de 
prièrè pure ou : oraîson'pure (r.~o~pà r.pocrf.U"t.:fr)? Le cha­
pitre 11 de la Série I nous y invite : « Pour le transp-ort 
de l'ar~lOUr divi.n, to.utes les vertus _concourent avec Pes­
prit, ·mais en pre~~ier lieu .la .Prière pure : par elle l'esprit 
èinporté vers .Diett con1me sur d'es ailes s'échappe com­
plèterneut. d'e.ntre ·les créatUres )). M:ris d'autres· trait.s 
nous moni"ï·ent qu'il s'agit d'un état alors que l'h0·1)1Ûet 
est un.dcte, et d'un état· commun aux deux voies, la pr·a~ 
tique et la gnostique. « Au. somn1et de la prière pure, on 
distingue deux états, l',un, pour les actifs, l'autre, pour les 
contemplatifs. Le p1emier-. résulte eh J'âme de la crainte 
de Dieu et de 1~ bonne espéra~ce ; le se'cond, ·de l'ardeur 
deTamouc divin et de la purification totale. Indices du 

1. Centuries.sur.la clw.çilé, I, 6; III, 97. 
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prmnler degré : l'espfit se recueille, s'abstrait. de toute 
notion· humaine· et, dmis la pensée que Dieu est pi>Ôsent, 
prie sans distra.ctioll ni trouble. Indices du seco'nd :.l';es­
pr~t est ravi, dans l'élan même de la prière, par·l'inû,nie 
.lumière de .. Dieu ; il perd tout sentiment de lui-mêm'e et· 
des autres êtres, sauf de Celui qui par la charité opère e11 
lui cette illumination 1 ''· Sans prétendre donner· de ces 
sentences difficiles une explication satisfaisante, peut-:être 
pourrait-on dire que, l'âme éÛmt parvenue.à la· pureté 
qU~ couronne la :vie act~Ve, c'est l'oraiSon; et une oraison 
distincte de la prière de demande (aâ'r,crtç) comme du dis-

' cours, puisqu'elle est di~e << pure ))' u~e. oraison « sans 
distraction ni ti'oub~e J) (O:ï.Sptcrwetat{;'>f., p·orfe le jargon tra~ 

· dit~onnel) ; c'est l'oraison qui opérera la concentration 
des vertus en l'esprit, d'où d9it résulter la «sortie d'entr~ 
les êtres _)). Dan~- le lafigage de nos techniciens Jll.odernes, 
la formule qui résmnerait peut-être le mieux les notations 
maximiennes serait, Serüble~t-il, que l'b.O·r,(J.(a est «l'acte 
suprême deToraison mystique)>, E:i nous pourrions, pru­
demment, mailf sans crainte, appliquer à Maxime notre 
concept des·« états d'oraison )J. · 

2° « Ignorance. infinie )) et<< cf,îvine ténèbre ·)). Mais déjà 
la tradition monastique s'était eng~gée plus avant encore 
dans la définition de la prière supérieure et, ce dont on , 
ne se ;rendait peut-être compte qué vaguement, ,deux ten;.. 
dances, pour né pas dire ·deux théories, s'offraient au 
.jugement et au choix des àuteur~ spirlt~els. . 
. La plus 'anciellne, qui .se rattache à· Evagre, repose sur 
le principe de la connaturalité du voù:;_ avec Dieu. Créé 
dans la vision divine; l'esprit nè se1nhle pas avoir perdu 
sa réceptivité à l'égard de la contemplation de la Sainte 

1. Centuries .~ur la clmrilé, II, 6. 
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Trinité. Par « nature ))' il denieure apte à reCevoir la con-· 
naissance de Dieu. Et pour voir Dieu <( autant qu'il est 
:Possible à l'homme»; il n'aura point à sortir de lui-même; 
mais simplen;tent, ~Yant dégagé des passions Ct du sep.­
sible « l'i~agè >)qui lui est connaturelle, à conte]l1pler--cette 
image en lui. Le plus haut état 'd'oraison se défmit comrrte 
la parfaite tra-nsparence à lui-même du 'J'oü; déiforn1è, 
l'_<< état spirituel >> (xo:'t'.iO"'t'a:crtç •oU voU), dit eXpressément 
Evagre .. ~ans doute, ce mode de connaiSsance reste 
obscur, supérieur à la pensée disèùrsive, ·et donc iP.e.l: 
fable (àr.ow~i:b;} et c'est pourquoi; au' chapitre 88 de sa 
troisième Cenh.uie, il le· . nomme. << ignof8.nce infinie >> , 

(&ietpoc; O:y'H»cr(O:, teStitue Frankenherg d'après le syfiaque). 
Mais, comme l'a montré _Hausherr, &ne..~poç, ou plus· 
exactement &r.e.p'anO; :X~:vwab: n'e peUt sigriifie.r pour 
Evagre que l'ignorance absolue de tout objet créé, 
le retrait des représentations sensibles et des con'" 
cepts distinct~, d'où résultera<< le ravissement,, la· 'Suspen­

,sion des se:ns, mais nori pas !:extase au sens philosophique 
:de ce .mot ... C'est l'ignorance, non pas p'ar rapport à Dieu, 
mai~? par rapport aux .. créatures, non pas comme sig~ifiant 
mystiquement la mêrrie chose q~e la science·, mais .comme 
condition préal.able de la science>> 1• Car, noie Evagre. 
lui-même (Cent. SuppL l,) «l'état de vol;, c'est la cime 
intellectuelle sur laquelle, au teinps de l'oraison, resplen­
dit la lumière de la Sainte Trinité "· 

L'autre théorie, _celle du Pseudo-Denys, se résume dans 
les deux termes. d'extase (hat":hn;) et de ténèbre_ divine 
(Ostc.; "('J6tJ.';). Extase, << sortie de soi-même/ dit fort 
bien Hausherr, non pas par l'inconscience de la suspension 
. des sens, ntais_ par une sorte d~ project_ion, sous l'impul- · 

1. I. HAUSHERR, a Ignorance infinie "• Orientalia -Cl!ristialta Periodicq, 
1936, pp.· 3'51-362. 
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sion de l'amour, hors des lois deTintelligence elle-même ... 
L'amour (prétend} à une connaissance de Dieu extra­
mentale 9U supra-mentale ... L'incOnnaissance devient 
identiquement la connaissance. Il faut renoncer à faire de 
l'extasè quelque chose de rationnel, et même d'intellec­
tuel. Elle reste b'.crdo-t; if>pe.vW'I, .même et surtout chez 
ses théoriciens les plus décidés : une folie, une ivresse, un 
désordre au point de vue de la nature et de ses lois. On 
sait du r'este qÛe ces qualifiCations· n'effraient pas c.es phi-

. losophes de l'irrationnel )). L'es]? rit est oublié, la connais­
sance· recule à .1' arrière-plan ; é' est l' a.mour (rui. arrache 
l'âme à elle-même et à toutes choses pour la j'et er dans 
l'obscurité s~périeu~e. Il y a sortie de soi et non plus 
seulement sortie des . êtr.es. 

1 

La connaissance de Dieu 
s'énonce par ·'négation; la théologie eSt essentiellement 
<< apophatique ))' << mystique ))' et non pas << gnostigue >>. 

Il serait facile de multiplier les citations d'Evagre 
montrant que pour lui, au ·contraife, la connaissance de 
la Sainte. Trinité est bien. connaissance, parce que <<-l'-es­
prit est dit voir ce clu'il.connaît >>, et qu'il n'a nullement, 
pour voir Dieu, à ·q~itter ses lifnites propres 1 ~ Les deux 
théories, les- deux techniques semblent s'exclure l'une 
l'au,tre. Or, Maxime, aù lieù ~e choisir.; ·les unit; il n'hé­
site pas à. écrire: '"Dans le transport de la charité (Denys}, 
l'esprit émigre (b.O·'ÏIJ·fi, terme d'Evagre) >>~ ~t nous vetrorts 
d'autres eXemples, tout aussi édifiants. Con1IDen~ expliquer 
ce fait singulier? Simple méprise; ou dessein arrêté? c:est 
ce qui nous reste à ex.aminer, en nous demandant si les 
'Centuries sur la charité ne -sont ·qu'une cmnpilation ·où se 
1nélàngent sans fusionner des· élérriertts· disparates, ou si Îa 
pensée de l'a~teur leur imprime une unité réelle_, u~ sens . 

1. Cf. EvAGRE, Centuries, VI, 56. 83; De Oratione, 83, 84:. 

9. Maxî~e le Confesseur. 
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Le sens. 

Les quatre centuries- sur la charité, a-t~on remarqué,­
sont le seUl Ouvrage de Maxin1e-' où il donne. vn. exposé 
complet et systématique de sa doctrine spirituelle. Et de 
fait, nous venons de voir que· tous les « de-grés ))'-états et 
phéllomènes do.nt Evagre av3it dressé le catalogue s'y 
retrouyent en bonne place. Jeu de concepts, pourr.ait~on 
croire, ·dont les pièces se prêtent à n1ille constructions. di­
verses ... En fa.it, l'auteur nous a: prévenus dès lè -prO- ' 
logue qu'il a un sujet, un thè1lle fondamental auquel. 
peuvent ·et doivent ~e ramener toutes les variations ; et 

·ce thème, c'est la ·notion de charité·: c'est autour d'elle 
que va gravite~ tou~ l~ systèmè. 

En regroupant autour de la charité des concepts habi­
tués plutôt, jusqu'alors, à s'ordonner derrière la « co'n­
naissance ))' Maxime _n'entendai.t vraisemblablement pas 
opérer en spir-itualité une·révûlutiori copernicienrie. A-t-il 
même pensé à)nf'!lè:er comme une·âme nouvelle à la vieille 
techniqU:e ? Nous l'ignorons, et peu importe. Ce qui e~t 
sûr, c'est que chez son maître Evagre la charité ne paraît 
;pas jouer le rôle central d'animatrice que·lui attribuerait 
volontiers, par exerilple, le Pseudo-Denys. « L~f charité, 
disait-il,_ est- la porte de la connais~·ance naturelle, à 
laquelle succède la théologie. » Elle couronne la vie pra­
tique, elle prépare les voies à la sagesse ; elle se définit 
comme (( l'état supérieur de r âme raisonnable ~ans· lequel 
il est impossible d'aimer quelque chose au monde plus que 
la connaissance d~ Dieu » 1. JI semble donc que la foi et 
les œuvres ne doivent pas ~'onduire directement le moine 
à la perfection, mais.simplement à la charité; que cette 

1. Practicos, préface~ 1\:f, G. 40, 1221_. - Centuries, I, 86. 
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charité n'est plus le htit.de toute la vie spirituelle mais de . . ' 
~a voi'e inférieure, ce~le des cOmmandements ; qu'elle ne 
fait plus, enfin, qu'introduire l'esprit· dans <<'le royaume 
des cieux >> ou contemplation inférieure, au lieu d'être la 
reine du << royaume de Dieu >> Olf contemplation supé,.. 

· .. ri eure. Mais cette << connaissance >> <lui prend ainsi la place 
de l'amour, n'es~-ce pas un concept compro~is par ses 
accointances païç-nnes ? L'effort· d'Origène et de-toute la 

. ·tradition spirituelle alexandrine a-t-il suffi à le christia­
niser parfaitement ? 0~ ·peut répondre oui sans crainte, 
car, en vérité; le ~ot de ·rvù>(n; ne_ désig~e· plus chez 
eux que cette lumière intérieure supra-rationnelle qui 
résulte de l'union à Dieu. La question n'est pas là.: autre 
chose est emptunter les concepts de la philosophie païenne 
pour leur_}aire expri_mer en passant leS_ effet~ de la grâce 

· du Christ, autre chose les enChâsser, quelque mal dégros­
-sis qU'ils soient, dans une· construction notionnelle qui 
entend décrire la vie surnaturelle et fixer. ·ses grandes 
lois. Or,_ oui ou non, Evagre a:-t-il tenté de mettre sur· 
ph~d cette hiérarchie de riotions? Oui ou non, a-t-il situé 
l'amour, l'agapè, à mi-chemin-de la perfection, au terme 
de ée qu'il appelle << voie actiVe >>, et à la porte qe la con- ' 
templa~ion ? Oui ou non, fait-il résulter cet amour d':une 
abolition. de toutes les << passions >> humaines, en soi mau­
vaises ? Oui ou non, place-i-ii la perfection dans une 
<<contemplatiOn» dori.t les degrés semblent aller, sans qu'il 
sOnge à Inarquer une, discontinuité nette, depuis une con­
naissance tout ·humaine et. rationnelle des êttes créés . ' 
Jusqu'à une sorte d'intuition mystique de la Sainte Tri-
nité ? Faute de c-ompétence, nous ne· pouvons que- faire 

· ·confiance aux $pécialistes qui l'affirment 1• _Mais deVant. 

. 1. I. HAusnnnn, Les grands courants de la spiritualité o~ientale, pp.l21-124. 
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la sé-cheresse d'un pareil sysième,.ttmt << homm~-spirituel >_> 

n'éprOuVera~t-il pas cette méfiance _im~tinctive -qui .a isolé 
Evagre rorigén_iste, le nloine-philosophe, ~ans l'histoire 
de la spiritualité grecque, puisque, seul de tous les 
grands' <<abbés }) du désert, il n'a pas été proclamé 
saint ? · 

Aujourd'hui, la thèse fondamentale de la théologie spi­
rituelle est que la perfection surnaturelle de l'homme se 
mesure ,à son amour au degré atteint e~ lui par la << cari-, 
tas ))' première d'es vertus théologales. Cette affirml;\tion 
s'oppose d'abord, note le P. de Guibert dans. sa Théologie' 
spirituelle, à l'erreur gnostique, qui place la béatitude dans 
la contempl8.tion et fait consiste1: la pèrfection dans up.e 
<< connaissm~ce ))' une intelligence plus profonde de la 

.-vérité révélé~ 1• Bien entendu, la.gnose des grands spiri-

. tuels alexandrins n'est ni condamnée ni condamnable : 
hommes de pensée, profondément conscients de tous les 
événements de leur -vie intérl~ure, ils ont retenu surtout 
"parmi' les effets de la .grâce moritant en_·'e~x cette illumilla~ 
tion auprès de quo\ la science: humaine' ·ne compte plus. 
Illumination qui pro.cède de l'amour, car l'a~our seul 
peut rendre clairvoyant au sujet_ du _divin,: :r:nais qui a son 
tour provoque l'amour,- car Die1.1 mieux connu est aus~i 
mieux aimé. Dans ce jeu d'influences réci:Pr~ques, il n'est 
pas ·questiOn de préséances _: la· « connaissance >>, effet de 
l'union divine, effet ét cause à la fois de la charité, ne . .Iui 
est pas « supérieure >>, au sens où chez ·saint ThOmas _la 
caritas, unissant plus im1nédiatement l'âme à Dieu- Con-

. sidéré t;!a:fls sa perfection intime~ sera la reine des vertus. 
Mais ~~tte .question de prés~ances, écartée tant _qu~ l'on 
maintient l'unité et la continuité de la -vie spirituelle, · 

.1: J. DE GUIBERT, Theol~giaspiritualis, Rome,1937, p. 47. 
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réapparaît. dès que l'o~ parle ·d~ ((voies·» et de (f degrés>>. 
Or, pour dresser une théorie, f9rce est bien de distinguer 
ces voies ~t ces degrés. Le problème surgira donc fatale­
ment. Et pOur pe;u qu'un· savant ait l'idée· de dissocier 
amoUr et connaissance, faisant de l'un l'idéal de la voie 
-pratique·par exemple, ~t de -l'autre l'idéal de la voie con­
templative, ce_ découpage provi~olx:e et artificiel deviendra 
vite un éc~eil sérieux à qui ·serait tenié de réifier ses con­
cepts. D'où le-danger d'une œuvre comrrie cell~ d'Ev~gre 
potir _une âme pauvre encore· d'expérience intérieure : les 
distinctipns théori(rues s'érigeant en lois, le jeune m~ine 
dédaignant la voie pratique et s'engageant délibérément 

' dans celle d~ la gnose, puis, surpris de ne point trouver 
la lumière proniise, inventant de sa:vantes méthodes de 
réflexion pour· pàrvenir plus vite 'au but. Si un directeUr 
d'ârries comme· saint Barsanuphe montre à l'en-droit· 
d'Ev~gre l'hostilité. que nous avons constatée, c'est qu'Ü' 
avait vu Sans doute de tels cas. Aussi n'éta~t~ce peut~être 

.. pas ~ne entrepr~se banale ou inu,tile,_ au vue Siècle, que de 
rendre à la notioil de cJ:larité Sa place centrale, et de sim­
plifier la doctrine spirituelle : serait~ce le dessein que, 
consciemment ou non, Maxime aurait réalisé ? 

Une première constat-ation, d'ordre général, noUs invite 
à Te peùse~ : l~ charité t~ent, da~s son œuvre et sa pensé~, 
une place_. autrement imP,ortante que dàns l'œuvre et la 
penSée d'Evagre. Rien d'étonnant à cela, d'ailleurs, Çhez 
un c_ommentateur de Denys pour qui la Charité constitue, 
da~s !'œuvre 4e· la déifi~ation, la force par excellence qui. 
nous unit à Dieu et nous fait semblables à lui. Loin de 
s'ordonner à.· une forine d,.union supérieure 'qui serait 
connaiss~nce, _elle opère l'union par de1à la connaissancè, 
au seuil. d~ (<l'obscurité super~Iumineuse >>où-Fon voit Ct 

. connaît, précisément « par une nOn-vue et une non-con· 
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naissance>> i, Or,·chez.-Maxinie, ntême dan~ les Centuries, 
les textes abondent pour .montrer· que l'amoUr n'est p<:.!.& 
siciplemènt suh?rdonné à la connaisSance. Sans dou~e, 
les deux notiOns demeurent --soigneust?ment disting1.1ées, 
comme l'exigeait le jargon traditionnel, et la «vertu de 
charité)) se situe entre la pratique et la-gnose. Mais, -plus 
que _charnière ou trait d'union, elle est déjà sève viviw 
fiante. Et dans le reSte d,e son œuvre, surtout _l'admirable 
lettre 2, à Jeanle Cubiculaire, Maxime, libéré de la tecb­
niqüe d'Evagre et de ses préoccupations· gnostiques, nous 
présente en termes enthousiastes 'une. charité qui n'est 
pas seulement la v.ertu «la plus haute">>, mais bien la réa­
lité qui embrasse tout, complectens omnia. · Excellençe, 
mais surtout plénitude. Ce qui nous_ P,éifie; ce n'est _pas la 
gnose, mais bien la charité, ce << my'stère >>. 'Au delà d'elle, · 
il n'est pas de degré plus élevé 9ùTami de Dieu puisse 
monter, car à celui qui la possède Dieu se manifeste inté~ 

·· rieurC1nent. Avec elle viennent donc tous.les ·biens; elle 
les comprend en s~i, les <dnforme ll,_ diraient les scolas~ 
tiques. Et la raison profonde de cette excellence· et de .. 
cette plénit)lde,' c'est que la charité se. définit d'abord 
comme la grande force d'union·, union du Verbe et de la 
n~ture ·humain-e, ·union des énergïes perSonpelles q~e 
r égoïsine a- disp·e~sées, union dans le Chri~t de tous les . 
hommes ... ce rêve grandiose, c'est l'~i~toire même d.e la 
charité. Le vieil gp~~ païen qui avait organisé et féèondé 
le· chaos des cosmogonies primitives réapparaît ,dans 
1' à~(O:"'r, chrêtienhe, mais tran~figt:tré. L'amour llouvêau ne 
borne- p~S son action aux ~imites d'une conscience hu7 
maine : il est vraiment lien du Inonde de la grâce. Comme 
dans .t'oute l'antiquité grecque, psychologie. et. èosmologie 

1. 'l:Mologic·mystiquc, II (:M. G., 3, 1025). 
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s.e co1npénètrent et parfois se confolldent 1. Et l'on- se 
dem~nde,. en· parcOurant ces pages éloquentes, si elles 
sorit bien du même auteur que .les sentences brèves ct 
sèche_s des Centuries, et. comment, des premières aux 
secondes, la charité semble avoir passé dans Ies rangs des 
vertus morales et ne servir çà_ et là qUe d,\ntrodù.ct;ice à 
la _connaissance. En fait, une l~cture plus. attentiye nous 
en convaincra, la connaissance de Die~ n'est pas le b~t 
de .la charité, -au s'ens qui fera:it de cette charité un pur 
moyen ordonné à un résultat. On dirait plu,s exactement 
que la cOnnaissance est l'effet, le signe 9-e l'union avec 
Dieu queJ' amour opère, mais un· effet qui à son tour rê agit 
sur sa cause, intensifiant l'am~ur. « La- vie de l'esprit 
consiste dans son illumination par la connaissance. Mais 
cette connai~sanc·e, c~est l'amour .de Dieu qui 1~ 'produit. 
D'où le bien-fondé de la formule : Au-dessus de· l'amour 

· 1. u La charité unifie ces vèrtu,S -_Oa foi et l'espérance) et les achève, car, 
ét!ciggant la totalité du suprême désirable, elle marque le terme de lctir 
mouvement vers lui.., ct nous invite à le go-o.ter comnie présent. Ell~ seule 
rend effectif en l'homme son caractère d'image du Créateur. Car elle soumet 
les tendances ,à la raison ; elle fait que lé voulOir se conforme à la nature sans 
la moindre révolte contre sa règle. » Et enéore : « L'œuvre la- plus pa~faite 
de la charité, c'est de faire que, par l'échange mutuel des manières d'être 
_les .. particularités des divers êtres qu'elle a unis deviennent interchangeable~ 
"Ct leurs noms aussi. L'homme est fàit Dieu; Dieu prend la ·qualité d'homni'e 
et se manifeste comme tel, Les deux intentions, les d,eux activités sé sont 
jointes dans l'unité de la volOnté libre eine peuv.ent plus· se séparer. C'est 
ce que nous voyons dans. le cas. d' Abrahani èt des autres. saints. C'est sans 
doute àus.s~ ?e qui est dit de la bouchC,même-de Dï11u : In manibus prophc~ 
tarum ass1m1latus sum. A force d'amour pour l'humanité, selon la vertu 
active qu'il trouve dans le sujet, Dieu prend en chacun telle forme déterminée·. 
~ar la milin, chez tout juste, désigne son activité dans l'ordre de la vertu : 
en quoi ct par- quoi Dieu aCcepte de revêt:ir. la ressemblailce des· hommes n, 

(Lettre 2. M. G. 91, 392~408). Voir également H. VON BALTHASAR,.Kosmischc 
'Lituru_ic, pp.·348 sqq. et 0-j;us ad Marinum, M. G. 91; 220-:221; Lettres 27 
et 43; Question,o;; à Tlmlassios, prologue, M. G. 90, 246; 29, ibid. 365-368 
(la -charité de Paul) t40, ibid •. 397 (la.charité, réparatrice dela nature et mère 
des vertus) ; LetlJ•e 5 (M. G. 91, 442) : « En elle, comme eri une sorte d'c 
_souche des choses.'belles, sont rassemblés et gardéS tous les bieits domiés aux 
hommes de 13. part de Dieu·. » 
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de Dieu, il n'Y a ri~n )), << Il est normal que la con~aissance 
traîne après soi· 'la présomption et l'envie .... La charité 
supprime tout_. cela. Au-dessus de tout~s les vertus, est 
la charité ... 1 )> •• Depuis la simple dis'position d'âme <<i_ssue· 
de ]a liberté intérieure >>, et qui nous fait préférer à tout 
la connaissance de Dieu, jusqu'au lien ontologique qui 
. fait un·e seule chose de Dieu et de l'esprit humain; la même 
réalitê de l'amour· s'étend sa_ns discontinuer. Aussi bien 
cette notion est-elle profondément traditionnelle. Depuis 
Ctéillent d'Alexandrie, Si les deux termes d' &î'a'it'l) et de 
~rvWa~~ se d_éfi:nissent.l'un par l'auti'e, leurs rapports ne sont 
pas de mOyeri à fin, n1ais d'une causalité ·r_éCiproque, _où· 
l'amour reste premier ét déterminant. Mêiile la célèbre 

·formule évagrienne de l' am_our « por:te >> de la connais~ 
sance- qui d'ailleurs-n'a pas été reprise d:ins nos Cen~· 
turies, '-on :Ùe saurait trop sou1igner ce fait 2 ~ ne doit. 

. pas s'entendre comme si l'amour n_'ét3.it qu'une étape, u~ 
· moment dans la montée de l'â:ine vers -la contemplation 
de là Sainte Trinité. Pour les Grecs, l'amour se trouve 
égaler;.ent au début et au terme, puisque seul il peut déi­
fier, p~isque seul il produit là connaissance immédiate· et 
supériel,lre 4e Dieu, et. eela parce qü'i_l reGrée l'unité ori­
ginelle de l'être humain et son unioh au Créateur par 
!'.image et la ressemblance. LCs.-controverses médiévales 
aû. sujet de la béatitude-amour bonaventurienne et de la 
béatitude-connaissance des tho~istes nouf? obsèd~nt en­
core au point qU:e nous saisissons fort mal eommént, pour 

. les Pères grecs, la question ne se pose même pas. Leur 
théorie in~éiste, qui fait dériver la· connaissance ·non des_ 
objetS extêrieui'S, mais des idées. immanentes et pose un · 
~sprit huinain naturellement Jéjforme_,_ les ·conduisait ù 

1. Centuries, I,. 6 IV, 61. 
2. Centuries, I, 2 ct la note. 
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cette conclusion que la. charité, force ·unifiante, réalise 
.seule l'adhésion de tout l'être à Dieu, d'où résulte la décou­
verte consciente de la vérité. Principe très simple, mais 
laissant sans objet bien des problèmes que les Centuries 
sw: la charité ne peuvent manquer de ·poser à un Occiden­
tal formé pàr la scolastique . 

Acceptons donc, sous bénéfice d'inventaire, l'hypo- . 
thèse que l'originalité des Centuries consiste à repla<?er la 
charité au cœur d'un système qui tendait à réduire sa 

. place au profit de la gnose. Elle va résoudre, croyons-nous, 
Plusieurs questions délicates posées par: le texte mêlne; 

Et d'abord, elle peut expliquer la ·confusion déjà signa­
lée entre les conceptions évagrienne et _di_onysienne du 
sommet de l'oraiSon. Pour Evagre, l'esprit -purifié << sort 

. :des êtres)>, r~st·e face à face' avec l'image dç la Trinité selon 
laquelle il est formé. Connaissance qui abolit les autres, 
d'où l'appellatio.n d' ((,ignorance infh~ie ». PoJr -DenyS, 
ap"rès une série -de purifications·. plus pflssives Cru' actives, 
l'es.pl"Ît emporté par son désir sort de iui-mêiné : c'est 
l'extase, et Dieu connu dans la nuée obscure. Miroir, nUée, 
les deux comparaisons étaient déjà connues de GrégOire· 
de Nysse et classiques 1. Or, chose étonnante, les Capita 

·de C~ritate ne les utilisent pas. Lorsqu'en passant, Ma~ime. 
. , 

entreprend de décrire cette connaissance stj.blime, nous 
assistons à ·d'étr_anges. cOmpro_mis de ce genre : <<·Quand 
dans. le transport de la charité l'esprit é1nigre vers Dieu, 
il rle conserve glus auc:un sentiment, ni de lui-même, ·ni 

1. G. HORN, Le K mil'Oil' »,la« nuée»: deux: manières de voir Dieu d'après 
saint Grégoire de Nysse, Revue d'ascéti(Jue et _de mystique, 1927~ pp. 113~131, 
a rassemblé un certain nombre de textes assez sig'niflcatifs-. Mais il n'en tire 
pas une signification technique, et peut-être Grégoire lili-même ne le faisait-il 
pas. La question, dU reste, n'a pas grande imPOrtance pour Maxime: il app·a­
rait bien que, s'il connafs·sai,t fort bien, pour l'avoir Commenté, ·Grégoir'e de 
Nazianze_, les deux autres Cappadocien·s n'ont pas eU grande influence sur sa 
:Pensée et sa doctrine spirituelle. 
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d'aucune réalité existante. Touché par la lumière infinie 
,de Dieu; il S'illumine tout entier, èt devient insensible à 
tout ce qui n'existe que par _elle.' Ainsi r œil cesse de voir 
les étoiles, quand le soleil se lèv:e » (1,10) ; ou bien : 
<< L'espr_it est parfâit, quand, grâce à une foi véritable, il 
possède dans la super~igllorance la super-conllaissance du 
super-inc'onnaissable ; qualld il saisit dans les créatures~­
leurs raisons universelles; quand sur l'action, en elles de 
la Providence et du jugement divin il a reçu d.e Dieu la 
connaissance qui comprend tout en soi» (3, 99). Le «trans­
pOrt de la charité}>, l'inconscience :·traits dion)rsiens. M~is 
l'esprit qui « émigre->> leur interpose le .terme technique si 
partièulier d'Evagre. L'illuminatiOn qui suit, famj}ière.aux 
Alexandrins, suggère une idée tout autre que la Ténèbre 
.de Denys. Mais p~isque c'est l'esprit\ qui s'illun1ine, corn­
ment .dans c.ette luinièr"e même· dèvient-il inconscient ? · 
Üs traits semblent mêlés jttsqu'à l'incohérence. Quant· à 
la second~ sentence, ma.Îgré l'amphigouris des ter:rpes ·en 
hyper-, elle. semble exprimer une pensée tout 'éva­
grie~ne. Même le·<< super-inéÛnnaissable >>, ~llusion loiri­
tai~e · à la fameuse connàissance de Dieu par négation, 
n'èSt pas absolument propre à-_ Denys. Mais le mot« super­
ignorance·>> nous offre, sur toute la longue~r des Centu­
ries, la· seule allusion à l' « ignorance infinie »\ d'Evagre, 
et ceti·e alluSion est faite en un terme tout à fait diony­
sien : 6ï.~p(/,-yvw~~Wç,. comme si les deUx notiOns étaient 
équivalentes et les doctrines dont elles procèdent, con­
ciliables ! De tels assemblages se passent de commentaire. 
Comment. n'ont-ils pas fait reculer Maxime ? On a déjà 
.indiqué des éléments de réponse·: âgé~ riche d'expérience 
intérieure, il se. soücierait n1oins de tec-hriique et de théo­
rie. bu bien, trompé par_la si~niÜtude «ignorance-ténèbre >>, 
il aUrait e:ru voir en Evagfe un continuateur de <c. saint~. 

• • 1 • 
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Denys. Ne pourrait-on pas· tout aussi bien parler d'une 
correction ·d'Evagr~ par Denys ? L'eXtase, en effet, ne 
dit-elle pas 1\mion de l'âme rivee le Tout-Autre beaucoup 
1nieux que la sortie ·de.s êtres qui laisse l'esprit seul en face 
de Iui-m~.me ? Ne sé rapproche-t-elle pas davantage, par 
conséquent, du sujet central des Centu,ries, de Fidée chère. 
de l'auteUr :, Ja charité, force unifiante ? Conscient donc 
de la différence des deux pertsées, l\1axime aurait pour­
tant J!lêlé l'une à l'autre pour mieux rendre à l'amour sa 

··place dans la doctrine spirituelle. Et, formé cette hypo-. 
thèse, _on voit ·nombre de fonUules s'éclairer d'un jour 
1 --, . - - . 

nouve.au :-l'ardent désir du Dieu transcendant et unique, 
_la conversion des passions, et surtout maints .Petits faits 
de vocabulaire qu'on ne remarque pas assez : Evagre 
parle d'_« état spirituel>) (Y.o:"to:Ttcicr~~ -roü vou), de l'h~mlne 
« qui s'est emparé de la connaissance )l; Maxime dira : 
·<c. la vie de l'esprit )) ; l'homme qui « a été jügé digne de 
la connaissanc-e )) et insistera sur' la gratuité . des dons 

· divîns, · puisque la grâce est encore un lien d'amour, 
S~cond ·trait remarquable, où M~xime semble affirmer 

son .originalité : la famease «·impassibilité·>> perd chez lui 
les derniers traits qu'elle pouvait garder encore du stoï-

. cisme, pour apparaître sous l'aspect franchement chié­
tien de la liberté intérieure. Sa~s doute, c01iservant les 
cadres de la psychologie alexandrine, il continue de défi­
nir la passion comme 11;n mouvement, c'ontraire à la nature, · 
'des. deux puissances inférieures de. l'âme. ·Mais, nuance 
significative,. -ce mouvement n'est. plus essentiellen1ent 
mauvais. La passioll devient amhiv~lente : louable ou 
blâmable, selon rusage qu'en fait l'esprit. Aussi sera-t-il 
qu_estion, moins 'de refOuler, 'de retrancher ( b.x6r.nw) 
cornme chez E'Vagre, que d'affranchir, de libérer, de puri­
~er, et 1nê1ne de eonvertir. (k;;~~-rpi<pe~'J). Le calme sou-
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verain de l'impassibilité n'est pas une conquête de la 
volonté, aprèS l'écras,effient des instillcts; c'est-une grâce,· 
q.ont Dieu nous<< juge dig:q.es l), et par laquell~ notre« puis­
sana~ de passion se tourne~ tout entière vers lui >>. Parce 
que l'homme est déchu, en lui la colère et le désir ne sont 
plus soumis à l'esprit, et Ià pasSi~m est dangereuse. Mais 
que l'ordre se rétablisse, et l'On verra ce. merveilleux 
retournement : << Passion d'amoUr blâmable, celle qui 
donne à l'esprit pour objet le matériel; paSsion d'amour 
louable, celle qui l'attache au diyin. Car c'est la loi de 
l'esprit que, s'il s'arrête .à_ un objet, il s'y dilate- et ·cjue 
là où il se dilate '·viennent conv~rger ses désirs et son 
amour.: a_ussi· bien vers les ·réalités divines et ·jhtelligibles, 
qui lui co_nvierinent, que vers les réàlité_s et passions 
char;,eÜes " (3, 71). « Conversionau divin " -le mot 
est de Maxime - qui laisse loin derrière elle, dans l'oubli 
cÛmplet,·la résignation stoïcienne.<< Si nous aimons sincè­
rement Dieu, notre amOur même chasse nos,passions >> (3, 
bO). <<Un I.TIOÎneau pris par· la, patte, s'il v~ut- s'envoler·, èst · 
retenu par son lien. Ainsi l'esprit qui n'a pas.encorél'apa­
theï'a, ·s'il tente de· s'élancer vers la connaissance des ré~-­
lités célestes retombe sur terre, entraîné. par la force des ' . . - ·-. . 
passions. Mais, libr~ .de toute passion, il s'~la_nc'e sur la 
rOute _sa:ri·s tourner .la· têt~, vers la conten1plation des êtres, 
et au- delà. v'ers la coilnaissance de la Sainte Trinité.)> ' ' ' . 
(1, 85-86). Ii sera même ·'questiOJ?. de « Cette passion bien· 
heureuse de la sainte charité " (3, 67), tant il est vrai · 
que 1~ force qui 'nous .pousse vers Dieu et vers le .. prochain 
pour ne faire avee _eux, autant que possible, qU'une- seule 1 

chose, n'est pas d'une autre nature ·psychologique que 
celle qui ·nous fait aimer (&1"""') l'argent et les plai~. 
sirs. On voit que le ·~ot iraditionnel «î'mpass_ibilité >>, s'ji 
rappelle mieUx l'étymologie du gTec --&1t6.0e~o:, -n'.cxprimc 
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pas s~ffisamr.nent le travail de sublimation opéré par la 
grâce, et l'élari nouveau q~'il ünprime à la vie spirituelle. 
«Liberté intér-ieuie » serrible plus heur~ux. · , 

Reste un troisièine ·trait. sur lequel nous selÏons ~entés· 
de fair~ silence parce qu'il embarrasse notre souci 
d'exactitude théologique, mais sur lequel Maxime insiste 
trop pour que nous puisRions éviter de le regard~r con1me 
significatif. Evagre notait e~pressén1ent : << Il n'est. pas 
possjble d'aimer également tous les, frères, mais il e·st. 
possibl~ de vivre ave?·tous sans passion. l> Or, les Centû­

. rùs sur ·la Charité répètent s~r tous les toùs que l'arno ur 
p~rfait est éial pour, tous leS h01nmes, j11:stes ou péché urs, 

·. an1is ou ennemis. Comm~ Dieu aime d'un o.ni;our égal 
tous les hommes, œuvre de ses mains ; comrne Jé-sus­
Christ a prouvé son amour en souff,rant pour l'humanité 
entière, donnant à tout .le n1onde la· pos~ibilité de ressU.s- · 
clter un· jour ; comme le Père veut que tous ses enfants 
soient sauvés et viennent à la. connaissance de la _vérité ... 
«Dieu, par .nature bon et sans p-a-~sion, dit le chapitre 25 
de la première Centurie, aime d'un amoUr égal tous les 
.hon1mes, ·œuv-res -.de ses mains ; mais il glorifie le juste, 

• 1uni intimem_ent ·à lui par S9. volonté, et dans sa bonté il 
a pitié du pécheur, qu'il cherche en cett~ vie à convertir· 
par ses leÇons. Ainsi l'homme dont la volonté est devenue 
bonn~ et libre- des passions ai~e d'un atrtour égal tous les 

' hommes, les justes poür leur_ nature et leur bOnne volonté~ 
les p~c:heurs 'pour leUr nature, et par cetté'"':i)itié com_patis'­
saute qu·on a pour un fou qui s'en va dans la nuit.>> On 
admirera la précision de cette sentence :·elle maintient ce 
que nous appelons l'ordre de la charité, en ce sens qu'on 
ne peut ni n~ doit aimer le ju~te·comme ~e pécheur. Le 
motif surnaturel et les modalités psychologiques de 
ramour ·ne ~ont plus les n1ême: dans l'un et dans l'autre 
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cas. Mais à cela prè~, sèmble- dire Maxi-me sans craindre 
le paradoxe, la charité reste égale. Ses accidents changent, 
s_a subStance deD!eu~e, c'est-à-dire, ce lien -univërsel et 
identique entre Ie's hommes, et des horrnnes à Dieu : 
l'unique imagè divine, constituant leur ilature, et qÛi les 
fait tous participants, ou capables de participer à la même 
vie. L'ordre de la charité est sauf, dans les dispositioris 
affeétiVes du· sujet qui ·ai nie, mais la charité, considérée, si 
l'on peut dire, dans sa structure ont~1o'gique, demeure 
égale.<< La'charité parfaite n'admet, enire les hommes qui 
ont tous 1nêrne -nature, aucune distinction basée sur 13. 
différence des caractères-. Eue ne voit jamais .que cette 
unique nature ; eue s'attache avec une forCe égaie à tous 
les hommes, aux ·bons à titre d·amis, aux méchants à 
titre d'ennemis, poUr leur faire du bien, les. supporter, 
endurer pa,tiernment -tout ce .. q.u'011 reçoit de leur part., 
refusant obstinément d'y voir de la malice, allant jusqu'à 
souffrir ·pour eux si l'occasion s'·e;n prése:nte 1• )r· Il 1!-e 
s'agit pas, on le voit, d'uri simple aspect de l'impassibi­
bilité, d'une abolition stérile. des' ,préférencès naturelles, 
mais d'un élargissement infini. Vues d'un sornmet; les mâi­
sons du village, dans la pl?ine, paraissent. de niveau. Ainsi 
nos. pauvrés préférences· humaines, quand l'anwur divin 
envahit l'âme. Et Maxinte, m_oine contemplat-if q.u' tm s'at­
tendrait .à voir mettre au-dessus de tout la solitude et le 
silence, insiste longue111,ent'Sur la pratique quotidienne dè· 
cette égalité d'amour. Trait remarquable : il va jusqu'à 
lui rattacher les vertus ·caractéristiques de l'impassibilité, 
patienre et égalité d'âme dàns l'épreuve . .Jésus, en effet, 
a souffert pour accomplir le dessein de son Père, ramener 

1 ... Centuries I, ··25 et 71. Voici d'aille,urs les "chapitres qui traitent de 
l'amour universel et égal pour les hoinmes : I, 17, 24- · 25, 61, 62, 71, 74; II, 
10, 30 IV, 90, 98. Voir la note à I, 13. 

à l'll:nité les_ homn1;~s.que fe péché a en tous sens divisés. 
Donc, refuser sa part d'épreuve, C!'est s'e~clure volontai­
rement de cet amour utiiversel. Le prochain, déclare la 
lettre 2, c'est D.ieü qui s'o:fire à nous pour q11e nous l'ai~ 
!1~ions "dès à préserit, en pratique, à notre manière hu:­

. maille. Derrière lui ap{)araissent, trèS·. nets, les traits du 
Christ. Et les deux amours, du Christ et du prochain, 
seront .un élément nécessaire de la di~ine connaissance : 
« Si, ayant Obtenu la· grâce d~ 1a connaissanCe, on garde 
rancune à quelql.J.'un, C'est comme si l'on se crevait les 
yeux aux buissons. Il faut .-absolumen~ joindre connaiS~ 
sance et charité. n « Puisque, seloll le diVin Apôtre, :le 
Christ habite en nos cœurs par la foi, et que d'autre part 

_tous l'es. trésors de la· sagesse et dé la connai~sance sont 
en lui c_achés, tous les trésors. de la sagesse et- de_ la con­
naissance-sont dans nos c·œurs, n1a~s cachés. Ils se. ré­
.vèlent au cœur dans la stricte mesure où l'on se ·purifie, 
chacun pour sa part, eil gardant les comrnandements )) 
(4, 70)- .. . ·• 
·~çus vOilà donc ran1enés, avec cette dernière sentence, 

assez loin des finesses de l'a:n,alyse év·agri~nne : Dl~u- se 
rév'èle non plus à/l'esprit, mais au éœur; il se révèle non 
plus. directement ,dans sa majesté _unique, mais par son 
Verbe fait chair,' Jésus-Chfist; enfin purification et illu~ 
mi nation vont de ·pair: il n'est que de ·faire en soi place 
à -la- grâce. Ainsi, pour mieux s'exprimer, sè meure à 
portée de l'intelligenc~ humain~, l'idéal de sainteté évan­
gélique emprunte à des philosophies kms systèmes de 
no_Üons.- Dans ·sa, nouveauté, c"e langage décou~re aux 
Cont,ernporains les-merveilleuses richesses de cette sainteté 
et les fixe en une doctrine· raisonllée qui pourra se déve-

'' 
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lapper par la suite. ·~uis 1 avec 1~ temps, Ces nOtions s'usent. 
B,elisan~ ·aùjoUrci'hui les Centùries _sur la charité, nou·s 
sommes d'abord déconcertés par leur séch,eresse, et l'idéal . 
que nous y cherchions disparaît derrière cet écr~;m sombre. 
Mais un eflÛrt, et l'écran se déchire": -sous les concepts·un 
peu hermétiques de gn'ose ou d'impassibilité, voici de noU~ 
veau qu'apparaissent désormais ~es formules évangé.1iques 
bien· connues et enrichi ès c·ette fois de 'tout le cOntenu 
d'une tradition que notre réflexiqn féconde vient de rani­

mer soudain. 
. Maxime lui-mêxp.e a peut-Hre été l'un de ces ré_anjma-

teurs. Au système d'K:vagre partout répandu, mai.s vieu~ 
de plus de deux si~cles, il aurait rendu sa force agissante 
en y versa~i une eXpériellce perso~rielle, -donc ri~he et 
neuve, de la charité, force_ vivante assurant 'à la vie spi~ 
ritu_elle son unité ei sa continuité. Unité et c·ofltinUité, 
nous l'avons vu, que les découpages co-nceptuels pOu~ 
vaierit mécOnnaître et ·faire oublier .. Mais pour ·Jes réta~ 
blir, il. suffisait de se replonger dans la simple tradition. 
L'.Église avait 'toujours, bi(m que plus ou moins claire~ 

. ment, reconnu la charité comme la sève mêrne de lA. vie' 
de la grâce., le .oinculum perfectionis. Si, dans leur effort 
pour. ·mi~ux- déflnir ia perfection, .Jes Ale·xandrins avaient 
pu faire 'trop large la place. à l'illumination de la connais­
sarice, ils n'avaient JamàiS dü m~ins. prétendu que Cette 
connaissance dût- être le fruit·d~-urie spéculation huinaine, 
mais bien un don ·de Dieu, cOuronnant une purificatiOn 
morale à base de foi. Maxime reprend la techn;quc 
d'Evagre. Mais, cette ·fois, la notion de charité en est. 
bien l'âme '~~vante. D'une impassi}Jilité un· peu stoîcie?-ne 
d'allure, elle fait. la vraie liberté intérieure· et" d'une con~ 

' templation dont l' (( intellectualisme))-a choqué certai~s, 
l'union à DieU; Bien eriiendu, ori ne t~ouvera nulle part-
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sa. ~é!inition claire,. ni l'énumération complète de ses pro~ 
~netes. Sève, lumière, ch~leur ·diffuse, avons~nous · dit, 
elle est partout présente tout. entière, animant et unifiant 
tout l'itinéraire de l'âme vers la connaisSance~union. -Exa ~ 
Ininées chapitre par chapitre, nos Centuries a-pparaissent 
découpées dans les œuvres des vieux auteurs. M3.is on ne 
saurait· les « expliq~er >> ai.nsi·, ni même par J'influence 
com~inée d'Eyagre et de _Denys. L'ârr1e cri est neuve~ 
Elles sont roie.:ux qu'une pure résultante pu que Técho 
affaibli du grand combat livré deux cent cinquànte ans 
plus tôt par les Jt.lOÏnes d'Evagre, dans l'arène brûlànte 
du désert de Scété. 

fi. Maxime le Confesseur, 5 
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CENTURIES 
SUR LA CHARITÉ 

PROLOGUE 

Avec le Traité sur la. vie ascéiique, voici encore, 
·Père Elpidios, un ouvrage sur la charité que j'envoie 
à votre Honneur, en quatre centuries : autant que 
d'évangiles. Il' ne répondra peut-être pas à votre 
attente, j'ai du moins fait tout ce que j'ai pu. Du 
fèste, que votre Saintetéie sache, ce lliest pas un pur 
fruit de ma pensée : j'ai parcouru les œuvres des 
saints Pères, et recueilli des éxtraits qui ramènent 
l'esprit à mon sujet. Souve~t, j'ai résumé en sentences 
brèves de longs développements, pour que, ·plus 
faciles· à retenir, ils puissent être embrassés .d'un seul 
coup d'œil. J'envoie ce livre à votre Sainteté, en lui 
demandant de le. lire avec bienveillance, sans cher­
cher autre chose que. le proftt, d'oublier l'inélégance de 
mon style et de prier pour le pauvre homme qu~ je 
suis; .si. dépourvu d'utilité spirituelle. Je vous prie, 
en outre, de ne pas eroire que j'ai écrit cela pour vous 
rompre la tête : je n'ai fait qu'exécuter un ordre. (Si 
je vous parle ainsi, c'est qu'aujourd'hui nous sommes 
nombreux à nous rompre la tête à force de théorie ; 
mais à instruire les· autres et à nous instruire nous­
mêmes par la pratique, fort rares.) Au contraire; 
appliquez-vous de toutes vos forces à chacune des 
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sentences. Car elle ne sont pas toutes, je crois, faciles 
à saisir pour tous; mais la plupart ont bien souvent· 
besoin d'une longue explication, même si l'expres­
sion paraît fort simple. Peut-être aussi vous révéle­
ront-elles quelque secret utile pour l' àme. Mais ce sera 
entièrement l'effet de la grâce de Dieu et d'une lecture 
pure de toute curiosité, pleine de crainte de Dieu et 
de charité. Mais pour qui ne recherche pas l'utilité 
spirituelle, . et qui au lieu de s'y efforcer comm!l je 
viens de dire ou d'une manière analogue, épluche les 
phrases dans le but de critiquer!' auteur et, par orgueil, 
d'établir une comparaison flatteuse· pour son propre 
savoir, rien d'utile ne se manifestera jamais nulle 

· part 1• 

1. Pour se retrouver dans la .variété des thèmes que Maxime enChevêtre 
parfois comme à: plaisir, il n'y a pas lieu, semble~t~il, do chercher d'autre. fil 
conductelU· que celui qu'indiqtte le titre même: la charité. A défaut.d'autres 
arguments, le simple fait que le nom x.r:bt'fl ou le verbe iyo:.r.:i>l·reviennent 
<lans près de L'l moitié des chapitres suffirait. à montrer que c'est bien d'elle 
avant tout qu'il s~agit, de son œuvre dans l'âme humaine, de son rôle dans la 
vie spirituelle. Elle produit la connaiSs"ance, illuminatr:ice de l'eSprit, nori 
p~S en vérité comme un moyen atteint son résultat, mais comme: une for·cc 
vivante sc manifeste dans la conscience ct dans le monde, par son action. 
PrOvoquant dans l'âme la décision fondamentale de préférer à tout le Dieu 
transcendant, elle ouvre la lutte Contré l~s passions qu1 font obstacle, et do 
cette lutte résultera la purification ou libération ·nécessaire. A l'imitation 
de Dieu qui aime également fous les hommes, elle exige un amour du prochain 
absolument universel. Erifi'n, à l'esprit qui possCde la connaissance, elle se 
révèle, présente et. agissante partout,.dans l'ordre de l'univers et dans .la 
marChe de l'histoire. Ce dernier point, à vrai dire, est mOins net: les Cen- . 
turics n'étant qu'un florilège ordonné ù la pratique, on y trouvera surtout 
une abondance de conselis ei diagnostics destinés à aider le combat de la 
volonté contre les passipns, Pourtant, lorsque Maxime décrit en passant les 
sommets de la liberté intérieure ou lorsqu'il s'arrête à· contempler Dieu 
créant et ordonnant le mohde, alors il laisse voir ce fond de sa pensée. Ini~ 
tiatrice du combat spirituel et de la montée vers la gnose, autreffient dit, 
lien de l'.homme; source des relations fraterQelles · entre les hotnmes, 
autrement dit, lien de l'humanité; fÔrce d'union cosmique, à travers le 
terrips ét l'espace, autrement dit, lion fie l'univers :·telle apparait la 
charité. 
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1. La charité est une disposition bonne de l'âme, 
qui lui fait préférer à tout la connaissance de Dieu. 
Quant â parvenir à la possession habituelle. de cette 
charité, c'est chose impossible tant qu'on garde une 
attache â quelque objet terrestre 2• 

2. La eharitè naît de la liberté intérieure ; ]a liberté 
intérieure, de l'espoir en Dieu; l'espoir, de la patience 
et de la longanimité; celles-ci, de la vigilante maîtrise 
de soi ; la maîtrise de soi, de la crainte de Dieu, et la 
crainte, de la foi au Christ •. 

1. Première. centurie. - Une option généreuse et définitive p'ar laquelle 
l'âme place au-dessus de tout la connaissance de Dieu.: voilà dès le.CÎébut 

, la charité définie-par son acte. Quelques sentences, parmi les ~i~ux frappée~ 
du recueil, font alors b11Iler à nos yeux les beautés de cette connaissance 
(1-12). Le mouvement est donné, pour la libération del'Csprit par un détache­
ment continuel des créatures ou, si l'on veut, une éliminatio~ progressive des 
passions. Appliqué au prochain, ce·détachement se définit comme un élar­
giss~ment de_l'am~ur à }a mesure de l'humanité (13-30), Puis, jusqu'au fond 
de 1 âme, la chanté exŒ:cera son action .Yurificatricc : par les divc.rses 
«~~liVres ».de la vie monas'tique (31-45) qui "séparent »l'esprit d'avec les 
~~ssions,: v~ine gloire (46-48), mouvements désordollnés du' lJup.oç et dC 
1 E7t 01! J.to:: (49-52), notamment à l'égard du prochain immédiat (53-62). 
Quelques notations psychologiques sur le mécanisme de la tentation et Je 
classement des passions, et nous rencontrôns une série de sentences (68-76); 
qui, montrant le·lieri .étroit de·l'6.;,i!J~td·et de la charité parfaite, -résument 
tou~e cette doctriné de la purification intérie11re. Les chapitres 77-84 nous 
ramènent à la pratique 'de quelques« vertus~ ct moyens très efficaecs·de. 
combattre les p_assions. Enfin, voici l'esprit libéré (85-100) débouchant dans 
1~ régions sereines où la liberté intérieure s'épanottit en connaissance. 

2. Cf. Evagre, Centuries, I, 86 : « La charité, c'est l'état supérieur de 
l'âme raisonnable dans lequel il est impossible d'aimer quelquC chose au 
monde plus que la connaissance de Dieu» (trad. Viller). Maxime au lieu d'un 
état (;-:"ct"tti<ït.O::O"!<;:)', dit : une disposition (l'htiOsa! ), ' 

3; Cf. EVAGRF, Lettre àAnatolios :«.La foi, enfants, se fonde sur la crainte, 
celle de Dieu ; la crainte à son tour sur la maîtrise de soi · celleMci est affermie 
par la patience et l'espérance, dont nait la' liberté intériCure, !aCtuelle en­
gendre la c~rité, La charité est la porte de la connalssanc~ naturelle, ù 
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· 3. Qui croit au Seigneur craint le châtiment ; qui 
craint le châtiment maîtrise ses passions ; qui maî­
trise ses passions end ure patiemment les: affiictib us ; 
qui endure patiemment les afflictions acquerra l'es- · 
po ir en Dieu. Et l'espoir en Dieu sépare l'esprit de 
toute attache terrestre; et l'esprit, ainsi détaché, pos­
sédera l'amour pour Dieu. 

4. Qui aime Dieu, à toutes ses créatures préfère· sa 
connaissance et sans cesse, dans l'ardeur de son désir, 
s'efforce vers elle. 

5. Si tout être n'a l'existence que par Dieu et pour 
. Dieu, et si Dieu est au-dessus de ses créatures, l'homme 
qui abandonne Dieu, l'être incomparablem~nt meil­
leur, pour s'attacher à des objets de moindre valeur, 
montre qu'il préfère à Dieu ses créatures.· 

6. Celui qui tient son esprit solidement fixé dans 
l'amour de Dieu méprise tout le visible et son corps 
même, comme s'il appartenait à autrui. 

7. Si l'âme est meil\eure que le corps, si incom­
parablement meilleur . que le monde est Dieu q~i 
l'a cré<\, celui qui préfère' à l'âme le corps et à 
Dieu le monde créé par lui n~ diffère en rien des 

·idolâtres. . 
8. Détourner son esprit de l'amour pour Dieu ·et.de 

l'attention assidue qu'il ~;éclame, pour le tenir fixé . 

laquelle sucèèdc la ç.onnaissance de Dieu et la béatitude suprême·. ", Il semble 
que cette chaîne de vertus remonte à Clément d'Alexandrie, décrivant (Siro­
mates, II, 6, 31) les étapes de l'ascen~ion gno.stique. Evagre n supprimé 
la pénitence et ajouté la liberté intérieure. Maxime reprendra cette énumÇ:-­
ration (I, 3 et 81). Elle était donc traditionnelle. Mais il he fait pas expressé­
ment déboucller la charité dm,1s la gnose; Clément, lui, disait simplement : 
~ ... la maîtrise de sOi et la patience qu,i, eit' se développant, nous mènent à la 
charité et à la connaissance. » 

.. 

·, ;;-,:. 
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·à quelque objet sensible, c'est. faire passer avant l'âme' 
le corps, et avant· Dieu le Créateur ce qui n'existe 
que grâce à Lui. 

9. Si la vie de l'esprit, c'est l'illumination de la con­
nai'ssance, et si cette illumination, c'est l'amour de 
Dieu qui la produit, ona raisonde dire : " Au-dessus 
de l'amour de Dieu, il n'y a riCn. » · 

10. Quand, dans le transport de-la charité, l'~sprit 
émigre vers Dieu, il ne conserve plus aucun senti­
ment, ni de lui~ même; ni d'aucune .réalité existante. 
To·ut illmniné- de la lumière infinie de Dieu, il devient 
insensible à tout ce qui n'existe que par lui. Ainsi 
l'œil cesse de voir les étoiles, quand le soleil se lève 1. 

11. Toutes les vertus aident l'esprit à l'amour brù­
lant pour Dieu, maîs, plus que les autres, l'oraison pure. 
Par elle l'esprit, emporté vers Dieu co mine sur des 
ailes, s'échappe complètement d'entre les créatures 2 • 

' 1 

1. Unique exemple,'c,Ians nos Centuries, du phénomène appelé ~prof~ •fi; 
ày:lr.·f); (transport de la charilé). L'expression fait songer au Pseudo-Denys 
et l'on serait fortement tenté d'y voir le« sommet extatique» de l'èqi;;'fj. 
En fait, le icxte 'ne dit pas que l'ésprit sort de ses propres bornes et pet·d 
conscience, -mais seulement· qu'il émigre vers Dieu (b;Qyw'fj) ct devient 

· in'Sensible à l'égard des créatures. Or, Evagre lui-même, dans son Traité 
de l'oraison, tlarle de l'insensibilité comme d'une des marques de la vraie 
prière : « Heureux l'esprit·qui, au temps de l'oraison; a obtenu une parfaite 
insensibilité » (D~ Oratione, 120 ; l\1. G. 79, 1194). Quant au·verbe · hQ·fJp.atv 
(émigre) qu'Evagrc emploie pour désiglwr l'esprit sortant d'entre les êtres, 
Maxime ne le reprendra qll'tme fois dans les Centuries (II, 26) et une fois 
le noffi h8r,p.lo: (III, 20). . 

2. C'est ici 'l'érôs tout court qui est placé sans conteste au sommet de la 
vic spirituelle, puisque même l'oraison pure concourt à le prodüire, et que 
l'oraison pure s'identifie d'ordinaire avec la tl1eologia, au delà de laquelle 
il n'est' pas de de"gt•é supérieur (cf. in[ra, 1!,'6 ct 62, notes). On reconnaît 
l'influence de Den'ys (Noms divins, 4, 12-13, M. G. 3, 709-713), L'érôs reyient 
assez souvent daùs.les Centuries (H, 6, 8; ·III, 6, 48). bn trouVe parfois 
;;600; (I, 100), l'ardent désir, a:f.,pliqué à désigner ce suprême· élan de l'esprit 
purifié, au s·onunèt de la connaissance. Ce sont les termes mêmes, notons-le,. 
qui désig-nent ailleurs l'élan imprimé par Dieu à la nattrt·e humaine, dbs la 
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12. Quand par la charité la connaissance de Dieu 
ravit l'esprit, et que, échappé d'entre les créatures, 
' cet esprit perçoit l'infinité divine, alors, comme le 

divin Isaïe, frappé de stupeur, il prend conscience 
de sa propre bassesse et répète avec conviction les 
paroles du prophète : "Malheur à moi ! Je suis perdu ! 
Car je suis un homme aux lèvres souillées, j'habite au 
milieu d'un peuple aux lèvl'M souillées et j'ai vu _de 
mes yeux le Roi Seigneur des armées 1 ! , 

13. Qui aime Dieu ne peut pas ne pas aimèr aussi 
·chaque homme comme soi-même, toùt choqué qu'il 
puisse être par les passions de ceux qui ne sont pas 
encore purifiés. Aussi bien, à les voir se convertir .et 
réformer leur vie,_ il sent déborder en son âme une joie 

indicible 2• 

14. Impure, l'âme passionnée :convoitises et aver-

sions la remplissent. 
15. Qui constate. en son cœur une trace d'inimitié . 

envers quelqu'un, pour une offense quelconque, est 

création, élan qùlla ·rendait-capable d'atteindre la béatitude surnaturelle, 
mais _que le péché' a brisé (cf. Introduction, p. 35). 

1. ISaïe, VI, 5. 
2. 18-80. L'a1i1our universel des l!ommes. L'amour du prochain appa1·aît 

tantôt cOmme un aspect de la liberté intérieure, une victoire sur les pasSions 
de la convoitise et de la colère, tantôt comme l'expression de l'unité du genre 
humain, créé à l'unique image de Dieu. L'un et l'autre thème seront très-, 
abondamment développés (!, 13-30, 53-6_2, 68-72; II, 9-10, 30, 49-50 ; III, 
15, 54-55, 79; 89-91; IV, 16-22~ 26-41, 81-84, 87-90, 92-95, 97-99). S'ils 
tienri.ent une. place si importante, c'est vraisemblablement parce que l'amour 
universel pour les hommes 'ést à la fois l'aspect le plüs Obvie de l'unité que · 
l'amour opère dans la création, et la meilleure manière pour les hommes 
d'imiter cet amour divin. Imitation, notons-le, qui n'est pas seulement · 
d'urdre moral, mliis recouvre une participation· surnaturell.e (cf. H. VON 

BALTHASAR, Kosmische Liturg_ie, pp. 349-350). Les chapitres 24-25 insistent 
sur la ressemblanCe avec Dieu opérée en l'homme par cette attitude. ;Lescho­
Jiaste inconnu des Centuries la rapproche expressément de la volonté salvi­
flque unive;raClle (M. G. 90, 1073,_scholion4). 

' 
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complètement étranger . à l'amour de Dieu. Amour 
pour Dieu et haine pour un homme sont .de tout point 
incompatibles. 

16. " Celui qui m'aime, dit le Seigneur, observera 
mes commandements; Or, mon commandement· à l)loi, 
c'est que vous vous aimiez les urys les autres. , Celui 
donc qui n'aime pas son prochain n'observe pas le 
commandement, et qui n'observe pas le commande-
ment ne saurait aimer le Maitre 1• · 

17. Heureux l'homme capable d'aimer tous les 
hommes

1
également ! 

18. Heureux .l'homme qui ne s'attache à aucun 
objet périssable et éphémère 1 

19. Heureux l'esprit qui à dépassé les créatures et 
jouit sans césse de la beauté de· Dieu 1 

2.0. Celui qui prenant soin de sa chair, en excite les 
convoitises et qui, pour des biens d'un instant, garde 
rancune à son prochain, voilà celui qui adore la créa­
ture qe préférence au Créateur 2 • 

'21. Qui garde son corps à l'abri du plaisir comme 
·de la maladie s'en fait un auxiliaire au service des 
biens supérieurs. 

22, Qui échappe à toutes les convoitises du monde 
devient inaccessible à toute tristesse du monde. 

23 .. Qui aime Dieu aime aussi son prochain sans 
réserve. Bien incapable de garder ses richesses, il les 
dispense comme Dieu, fournissant à chacun ce dont 
il a besoin. · 

24. Celui· qui, en faisant l'aumône, veut imiter 

. 1. Joan., XIV, 15; XV, 12. 
2. Rom., XIII, 14; I, 15. 
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Dieu, ne met aucune difference entre bon et méchant;. 
honnête ou malhonnête homme, dès lors qu'jls sont 
dans la nécessité. A tous îl donne de même, à chacun 
selon ses besoins, tout en préférant pour .sa bonne 
volonté le bon au méchant. 

25. Dieu, par nature bon et sans passion, aime éga­
lement tons les hommes, œuvres de ses mains, mals 
glorifie le juste, parce qu'il lui est intimement uni 
par la volonté, et dans sa bonté a pitié du pécheur, 
l'instruisant en cette· vie pour le convertir. Ainsi 
-l'homme bon et sans·passion par volonté aime égale­
ment tous leshommes, les justes pour leur l)ature et 
leur volonté bonne, les pécheurs, pour leur nature et · 
par cette pitié compatissante qu'on a pour un fou qui 
s'en .va dims la nuit. · 

26. Donner largement de ses biens est signe de cha­
.. rité ; 'mais combien ·plus distribuer la parole de Dieu 

et servir les autres 1 
27. Qni a franchement renoncé aux biens du monde 

et, sans arrière-pensée, par amour, s'est fait serviteur · 
de son prochain, est bientôt délivré de toute passion 
et établi participant de l'amour et de la connaissance 
de Dieu. 

28. Qui possède en soi l'amour de Dieu n'a plus de 
peine ·à suivre le Seigneur son· Dien, comme dit le 
divin Jérémie, mais supporte ·généreusement peines, 

. critiques, violences, sansvonloir àpers0nne le moindre 
mal. 

29. Si quelqu'un t'a outragé, ou marqué quelque 
mépris, prends garde aux calculs de la colère, ·de peur . . . 
que, à la faveur de ton amertume, ils ne· te séparent 
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de la charité pour t'établir dans les régions de la haine. 
30. Souffres-tu d'un outrage ou d'un · manque 

d'égards? Sache qu'il y a pour toi grand profit à ce 
que ta vanité soit ainsi chassée providentiellement par 

· ·l'humiliation. 
· 31. Le souvenir du feu ne réchauffe pas le corps. 

De même une foi sans charité n'opère pas dans l'âme 
l'îllumination de la connaissance 1• 

32. La lumière du soleil attire à elle l'œil sain. De 
même la connaissancé de Dieu attire naturellement à 
elle, par la charité, l'esprit purifié. 

33. L'esprit est pur quand sorti de l'ignorance, il 
s1Ulnmine sons la lumière divine. · 

34. L'âme est pure quand, délivrée des passions, 
l'amour de Dieu fait sa joie continuelle. 

35. Une passion blâmable est un mouvement de 
l'âme contre nature 2 • 

36. La liberté intérieure est un état de paix dans 
lequel l'âme ne se porte plus au mal qu'avec difficulté. 

. 1. 31~32, Ces deux sentences m~rquent un lien entre oharité et 
connaissance (comparer IV, 55~62, notes). Ma'~inie ne fàit ici que reprendre 
la tradition alexandrine, utilisant simplement une comparaison nouvelle, 
celle du soleil et de l'œil sain, potirmarquer qu'il s'agit,d'tm épanouissement 
naturel (~u~!t:c"O;). Cf. Evagre, Cent.; II, 34 : "La sainte connaissance 
atti.re l'esprit purifié comme r·aimant, par une force naturelle qu'il possède, 
attire Je fer "· Plus bas (1, 90), il s'agira d'une attirance :nlorale, celle de la . 
beauté. 

2. II semble bien, d'après les meiileurs manuscrits, qu~ Maxime ait écrit: 
r.cWo; t::xcO•~.: En III: 71, il oPposera la passion d'amour (&:yi1t'1]) blâmable 
à la louable (:n"-~Yô!O~). Est-ce là une simple façon d'exprimer cette vérité 
que la concupiscence n'est pas-de soi péché; oti Maxime a-t-il voulu noter, 
plus profondément, l'ambivalence de la passion ? En tout cas, .la passion 
eSt ff conh>e nature "• c'est-à-dire s'oppose à la restal).ration de l'image divine, 
qui définit la nature humaine. -

Les sentences cjui vont suivre traiteront du combat du moine contre Ia 
passion blô.màble. Mais ce combat pour la libérté intérieure sera envisagé 
sous un angle tout empirique. 

•'1· 
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37. Qui est par ses efforts entré en possession des 
fruits .de la charité ne les abandonne pins, dût-il 
souffrir mille maux. A preuve Étienne, disciple . du 
Christ, et ses pareils, et.le Sauveur lui"même priant 
so.n P.ère pour ses meurtriers : « Pardonne-leur : ils 
ne savent pas 1 ! , . . 

38. Charité signifie longanimité et bonté. Donc 
. s'irriter, se montrer méchant, c'est rompre avec la 
charité, et rompre avec la charité, c'est rompre avec 
Dieu, puisque Dieu est charité 2 • ••• · 

39. "Ne dites pas, conseille le divin Jérémie : Nous 
sommes le. Temple du Seigneur! , _:_ Et toi, ne va 
pas prétendre qp'à elle seule la foi en Jésus-Christ 
Notre-Seigneur peut te sauver : entreprise impos­
sible, si par ies œuvres tu n'acquiers son amour. La 
foi toute seule... Mais Le.s...d!imons onLla.fnL eLla 
crainte 3 1, 
-46~"· Œuvres de la charité : bienfaisance· cordiale 
envers le prochain, longaiiinVté, patience, usage des. 
choses selon la droite raison ... 

41. · Qui aime Dieu· ne contriste personne et ne 
s'attriste contre personne pour des motifs d'ordre 
temporel. Il n'inspire et ne ressent qu'une tristesse, 
mais salutaire, celle que ressentit saint Paul au sujet 
des Corinthiens, ~t qu!il leur inspira 4• 

42. Qui aime Dieu mène sur terre une vie angé­
lique, dans le jeûne, les veilles; le chan~ des psaumes 
et la prière, jugeant bien de tout le III:onde. 

1. Luc, XXIV, 34. 
2. 1 Joan., IV, 8. 
3. Jerem:, vn; 4; Jac., II, 19. 
4,-2 Cor., VII, 8. 
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· 43. Qui veut une chose lutte pour l'acquérir. Or 
de tous les objets bons et désirables, Dieu est incom­
parablement le meilleur et le plus désirable, Quelle 
ardeur doit donc être'la nôtre, pour acquérir ce bien en 
soi bon et désirable 1 

44. Ne souille pas ta chair par des actes hon­
teux, ne salis pas ton âme par des pensées perverses, 
et la paix de Dieu viendra sur toi, porteuse de la 
charité. · 

45. Maltraite ta chair par le jeûne et les veilles, 
vaque sans relâche au chant des psaumes et à l'orai­
,son, et la consécration de la .chasteté viendra sur toi, 
porteuse de la charité. 

46. J)Jgé digne de la divine connaïssance et pourvu, 
grâce à la charité, de son illumination, jamais plus on 

. ne se laissera emporter par l'esprit de la vaine gloire. 
Jusque là, on reste pour lui une proie facile. Si donc 
alors, en toutes les actions que Dieu nous donne 
d'acçomplir, nous nous tournons vers Lui, comme fai­
sant tout à cause de Lui, avec son secours nous échap­
perons aisément à ce danger 1• 

47. Qui n'a pas encore obtenu la connaissance di­
vine, fruit de la charité, s'enorgueillit des actes qu'il 
accomplit selon Dieu. Mais lorsqu'il en a éte · jÙgé · 
digne, c'est avec une conviction profonde qu'il redit 
les paroles dn patriarche Abraham quand il fut gra-

1. 46~48. Vaine gloire et humilité. Comparer I, 76; II, 38-40; III, 59-61. 
L'enseignement de Maxime n'a rien d'original. Même les industries qU'il 
conseille ·sont· tirées -du .PrÇtcticos d'Evagrc. - Le texte po-rte: " L'esprit de 
l~ vaine ~loire» et non l'esprit_' de-vaine gloire. Un manuscri~ porte 0o:fp.wv 
au lieu de r.vaiîp.ct. En t~mt_ cas il n'est. pas d_outeux que Maxime voit, der~ 
rière la passion, l'action personnelle d'un dém9n. 

, 
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tiflé de la manifestation divine. : " Je ne suis~ moi, 
que terre et cendre 1 

"· 

· 48. ·Qui ·craint Dieu a pour compagne assidue l'hu­
milité : grâce aux pensées qu'elle lui. inspire, i( par­
vient à l'amour et â la reconnaissance. pour Dieu. 
Elle lui rappelle comment autrefois il a vécu selon le 
. monde, les défaillances de toute sorte, les tentations 
éprouvées depuis sa jeunes.se,. comment le Seigneur 
l'a délivre de tout cela et l'a, d'une existence en proie 
aux passions, fait passer à une vie selon Dieu. Alors, 
avec la crainte, la charité le saisit, et il ne cesse, 
plein' d'une humilité profonde, de rendre grâces au 
bienfaiteur et au guide de notre vie 2

• 

49. Garde-toi de souiller ton esprit en accueillant 
les pensées de convoitise et de colère. Sinon, de l'orai­
son pute, tu tomberas dans la paresse spirituelle 3

• 

50. Il perd du coup toute familiarité avec Dieu, 
l'esprit qui devient coutumier de pensées mauvaises 

ou impures. 
51.. L'insensé, jouet de ses. passions, quand sa co­

lère en mouvement le bouleverse, suit aveuglément 
l'impulsion de fuir ses frères ; au contraire, quand sa. 
convoitise ranime s.on ardeur, .il change du. tout au 

· tout et court â eux, plein de prévenances . .La conduite 

1. Genèse, XIX, 27: , 
2. Cf. EVAGRE, Praclicos, 1, 22: ~ Souv'iens~toi de ta vie d'autrefois, de tes 

chuteS passées, et comnient, alors que tu étais en rr.oie aux pasSions, le ChriSt, 
dan·s sa miséricorde, t'a fait passer à l'état de liberté intérieure » (M. G. 40, 

1228). 
· 3. Oûu.o; et Èr.tOu1Ûct. sont habituellement traduits par: colère et convoi-· 

tise. Pl~s souvent, 'Maxime parle des trois puissances ou partieS de l'âme :. 
È1t!ÛU(J-"I]'t'tY.6v, Oup.ti'.Ov, Àoyo:Ov,, qui seront traduits :·puissance concupis­
cible, irascible, raisorinable.(cf. Introduction, p. 34), 

1 
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du ~age, dans la même .. alternative, est tout à l'op­
_pose : du côté colère, il 11 supprimé toute cause de 
trouble et se gard0 de toute amertume contre ses 
frères ; du côté convoitise, il maîtrise tout élan irrai-
sonné qui le porte vers eux 1 . . 

52. A l'heure de la tentation, ne quitte pas ton 
monastère, mais tien's bon, généreusement, sous la 
tempête des pensées, celles de tristesse et de découra­

. ment s~rtout. 'car, providentiellement éprouvé par 
. ces. affi1ctwns, tu verras s'affermir ta confiance en 
,Dieu. Mais si tu quittes la plaçe, 'preuve est faite de 
ton insignifiance, de ta lâcheté, de .ton inconstance. 

53. Si tu veux garder la charité telle que Dieu l'a 
réglée, ne laisse pas ton frère se coucher avec un sen­
timent d'amertume envers toi et,· de ton côté, ~e te 
couche pas avec un sentiment d'amertume à son 

1. Cf,Ev;AGn.:!;-Practicos, 1,.13-: ~Qua~d, s'appuyant sm· un mauvais pré 
texte, la partie iras~iblc de notre âine sc trouble à fond (l- -~ ) .à-
e t é · 

1 
· .- e:t.t-1Xp<X~YJ't"Cr:t , 

e mo men pr Cis es démons eux·aussi nous conseillent Ia retraite comme une 
chose excellente, afin qu'au lieu de couper court aux causes dc'notre amer­
tume, not~s les, transformi.ons en ,causes d~ ~rouble. Lorsque la puissance 
concupisc~ble s éch.aufie (o:t.O~pp.:uvno:t), alorS les démons, au contraire, 
nous msp1rent de l a,plOlll' pour les hommes, nous traitent de malpolis et de 
sauvages, afin que, désirant les corps, nous rencontrions les corps ~ Evag 
_parl,c d'm_w act,ion directe des démons, peu_t-être même sous une forme co:: 
po:ene <·.Ils no~s appellent •),sur les puissance!! inférieures de l'âme. Mâxime, 
qm ne fa tt pa~ mtervenir les démons dans cette pre~ière Centurie (sauf peut­
êt~e ch. 46), s arrête à la ca !-Ise psychologique du troUble intérieur, qu'il carac­
'téi.Sc du reste par les mêmes m_ots_ que son devancier, La tentation du 0' ,. 
P?rte ~ abando~mer la vie de communauté, sous prétexte de « retra~t'~

0

: 
(xY<Xf.V1Vflcrt?).' aJou~e E_vagre: illusion très grave au temPs de ce dernier, 
~ù _le cénobJt~sme n, éta1.t pas encore parfaitement ·posé en :race de.l'anachow 
1 étJsme. l\'laxime, n ayant plus affaire à cette difficulté a rempl eé 1 t tl· , .. •• a eerme 

ee mique par <j><uy<:tY. Ams1, au chapitre suivant, -reprenant encore un 
texte d'.Ev~g~e (Pracl., I, 19), il remplace:« Ne quitte pas ta céllule" par. 
" Ne (ltutt~ Pfl.S ton monastèr~. » Simple adaptation aux cii'Con~tanccs '_Pou; 

_..-la tentati~n de la _convoitise, Evagre est plus brutal et suggère nett~ment 
une afiectwn sensible fondée sm· un attrait physique. 

1> 
1 

1 

l' 
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1 

1 

1 
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égard, mais va le réconcilier avec. ton frère, et tu vien­
dras offrir au Christ, avec une. conscience· pure et 
dans une oraison fervente, le' don de la charité 1 • 

54. Tous les dons du Saint-Esprit, sans la charité, 
ne servent de rien, selon le divin Apôtre. Aussi, de 
quel zèle devons-nous faire preuve pour l'acquérir.' 1 

55. La charité ne fait point de inal au prochatn. 
Aussi envier son frère, s'attrister de sa. bonne répu­
tation, éclabousser de traits d'esprit la bonne opinion 
qu'on a de lui, ou à l'occasion lui tendre un piège par 
malveillance, n'est"ce pas nécessairement s'exclure de 
la charité et tomber sous le coup du jugement éternel'? 

56. La plénitude de la loi, c'est la charité. Aussi gar~ 
der rancunè à son frère, lui dresser des embûches, lul 
souhaiter 'du mal et se réjouir de sa chute, n'est-ce pas 
nécessairement aller contre la loi et mérite; le châ­
timent éterne1 4 ? 

57. Celui qui dénigre son frère et le juge, dénigre et 
.juge la loi. Or, la .loi du Christ, c'est la charité. N'est-il 
pas fatal, par conséq_11ent, que le mé~isant s'exclue. ~e 
l'amour· du Christ et se prépare àlmcmême le chatr•. 
ment éternel • ? 

58. Ne rends pas ton oreille complice d'une mé­
chante langue, ni ta langue d'une oreille qui .aime la 
médisance, en prenant plaisir à ·parler ou écouter à 
tort et à travers; tu risquerais de t'exclure de l'amour 
divin et, pour la vie éternelle, d'ttre laissé. dehors. · 

1. Matthieu, V, 24. 
2. · I Cor., XIII, 1. 
3. Rom,. XIII, 10. 
4, Ibid, 

. 5~ Jacqzlés, IV., 11. 
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59. Ne souffre pas qu'on insulte ton père, et garde­
toi d'encourager celui qui lui manqrie de respect, sous 
peine d'attirer la colère du Seigneur sur tes œuvres, 
et d'être exclu dela terre des vivants. 

60. Ferme la bouche. à qUi médit à tes oreilles, sous 
peine de commettre avec lui un double péché ; nourrir 
en toi-même une passion dangereuse, et le laisser, lui, 
p~rler inconsidérément de sonprochain. . 

61. Et moi j.e vous dis : « Aimez vos ennemis, faites 
du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour 'ceux quï 
vous calomnient. " Pourquoi ces préceptes du Sei­
gneur?- Pour .t'arracher à la haine, à, l'amertume, 
à la colère,. la rancune, pour te rendrè digne de ce 
bien· suprême qu'est l'amour parfait,. bien qu'on ne 
saurait posséder tant qu'on n'aime pas également 
tous les hommes, à l'exemple de Dieu qui aime égale­
ment tous les hommes, veut leur salut à tous, et qu'ils 
viennent à la connaissance de la vérité 1. . • · . 

. 62. Et moi je vous dis de ne pas tenir tite au. mé­
chant : à qui te fmpperait sur la jolie droite, tend' 
l'autre aussi. A qui veut plaider pour prendre ta tu­
nique, abandonne jusqu'à ton manteau. A qùi veut 
t'obliger à une marche de mille pas, tiens compagnie 
pendant deux mille. Pourquoi ces recommandations ? 
--:- C'est qu'il veùt te préserver toujours, toi, de la 
colère,du trouble et de l'arriertume, donner à l'autre 

1. Matthieu, N, .44. Dans toute Cette suite de Chapitres, 'où Maxime Suit 
de :rès près ~e Practicos d'Evagre, il est intéressant de rencontrer un. point 
où li ~ontrt;dlt son ~aitre. Ce der~ier avait écrit (Practic_os II, 100; M. G. 40, 
1252) : ~ A1mer tous les frères également (ht'' l'O"llç), cela n'est pas possible, 
mais on peut viv-re avec tous sans passion (~r.<iO{J)ç), c'est-à-dire exempt 
de rancune et de haine. "Maxime au contraire reprend ici son idée de l'amour- • 
égal. et universel. · 

9. Maxime le Confesseur. 6 
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une leçon par le spectacle de ton inaltérable patience· 
et v ons amener ensemble, dans sa bonté, sous. le joug 
de la charité 1, 

63. Quand un objet a fait impression sur nous, nous 
conservons de lui des images passionnées. Aussi, maî­
triser ces images passionnées, c'est du même coup 
mépriser les objets dont elles viennent. Plus . ardue, 
en effet, est la lutte contre les souvenirs que contre les 
objets, tout comme pé~her en pensée est plus facile 
que pécher en acte 2

• 

64. Parmi les passions, on distingue celles du corps 
et celles deT~me. Celles du corps prennent leur ori­
gine du corps lui-même; celles de l'âme, des objets 
extérieurs. Elles sont éliminées par la charité .et la 
'maîtrise de soi, celles de l'âme par la charité, celles du 
corps par la maîtrise de soi".· 

65. Parmi les passions, les unes se rapportent â .!a 
partie ira'scible de l'âme, les autres à laconcupiscible· 

1. Mdtthieu-, V, 39-41. . · 
2. 63-67. (Rapprocher I,-84). Psyclwlogie de-la passion et de la tentation; 

La transcription du Practicos ~ontinue, parfois mot pour mot. Evagre lui 
aussi distinguait passiOns du· co·rps et ·passiOns de l'âme, d'après le même 
principe: la diversité d'origine (,_~r)pp.rp: Lui aussi, d'après le siège des pas­
sions, distinguait celles de la convoitise et celles de la:· colè~e, auxquelles 
s'opyosent re"specttvement la lnaUrise de soi (iyxp&:nto:) et la charité 
(cf. Practicos, I, 20, 24, 26 ; Ep. 4.) . . . . , 

67: Un des rares·exemples, dans n9s Centùries; de la q:.o:v't'o:C1U.( kp.1t!ï.Orl~• 
l'irriage passionnée. Ce qui montre que même l'imagination sensible n'est 
pas de soi mauvais_e et passionnée (cf, aussi J, 89 et 91). D'ordinaire, Maxime 
emploie i.oytcrp.6Ç ou v ·'fiP·«• ce qui for_me une exp_ression .plus.par~dOXflle. 

3. « Maîtrise de soi » semble meilleur, pour tradmre qY.pOI'tHGt., que 
" continence » qui, pris dans son sens étymologique, pourrait passer, mais 
exprime en français tçmt autre chose que l'empire de l'esprit sur les passions _ 
de la convoitise. Parfois, le contexte invite à préférer tt tempérance •,-au sens 
technique de .Ja quatrième vertu cardinale. Pour Maxime, la maîtrise de soi 
est d'abord la« vertu-gardienne», Depuis Clément-d'Alexandrie, qui l'appelle 

. o « fondement de·Ia gnose. " (Strom., 7, 12), elle avait conquis sa place dans la 
psycholo"gie de l'ascèse. 

1. 
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A toutes, ce sont les objets sensibles qui donnent le 
branle, ce qui se produit dans les périodes où charité 
et maîtrise de soi sont.a)Jsentes de l'âme. 

66. Plus difficiles à combattre sonf les passions de 
la partie irascible de l'âme, plus f:J_ciles celles de la 
partie conctipiscible. C'est .pourquoi aussi plus é)ler~ 
gique est le remède que le Seigneur a donné co~tre la 
colère : le précepte de la charité. 

67. Toutes les autres passions affectent dans l'âme 
soit la partielrasciblè, soit la concupiscible, soit inême 
(l'oubli et l'ignorance par exemple), la raisonnable. 
Mais la paresse spirituelle, qui s'attaque à toutes les 
puissances de l'âme,, émeut à la fois presque toutes 
les passions; et c'est pourquoi, entre toutes, elle est 
redoutable. Précieuse donc la parole du Maître, qui 
lui oppose le remède : « .Par votre patience, gagnez 
vos âmes 1. , . ' · 

68. Garde-toi· d'offenser. aucun de tes frères. Car 
peut-être, incapable de·supporter la peine, il s'en ira. 
Et tu n'échapperais plus alors aux reproches de ta 
conscience, qui toujours, au moment de l'oraison, 
eapporteràient la tristesse, interdisant à ·ton esprit 
tout commerce familier ave'c Dieu 2• 

69. Garde-toi d'accueillir soupçons ou personnes 
-qui tendraient à te scandaliser au sujet de tel ou tel. · 

Car ceux qui; de quelque façon que ce soit, se font un 
scandale des évéaements, voùlus ou non, ne .con-

1. Luc, XXI, 19. 
2. 5:rcozû)p~an ne signifie pas, v~aisemblablement, qlie le moine ·quittera 

son monastère et.la .vie religieuse, mais qu'il rompra_ avec la .communauté. 
C'est probablement une allusion au même incident qu'Evagre nomme 
èr:v«j_(.Jp'fl?"t; dans le passage èité plus haut, ~ot~ au ch. 51. · 

l 
l 
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naissent pas la paix, cette route qui par la charité 
mène à la connaissance de Dieu ceux qui en sont épris. 

1 . ' 

70. Il n'a pas encore la charité parfaite, celui dont 
les dispositions changent au gré de celles d'autrui, 
qui par exemple aime celui-ci, déteste celui-là pour 
un oui ou pour un non, ou bien aujourd'hui-aime, 
demain détestera la même p·ersonne pour les mêmes 
motifs. 

71. La charité 'parfaite n'admet, entre les hommes 
qui ont tous même nature, aucune distinction basée 
sur la différence des caractères. Elle ne voit jamais 
que cette u~ique nature, elle aime également tous lès 
hommes, les bons à titre d'amis, les méchants à titre 
d'ennemis, pour leur faire du bien, les supporter, 
endurer patiemment. tout ce qu'on reçoit de leurpart, 

.refusant obstinément d'y voir la malice, .allant jus­
qu' à souffrir pour eux si l'occasion s'en pré~ente. 

Ainsi peut-être ·s'èn fera-t-on des amis; jamais du 
moins on ne sera infidèle à soi-même, et sans cesse, 
à tous les hommes également, on montrera les fruits 
de la charité. Notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ a 
bien, lui, 'montré son ai]lOUr en souffrant pour l'hu­
manité entière, et en don.nant gratuitem,ent à tout le 
·monde la possibilité de ressusciter un jour, chacun·. 
restant maître de mériter la gloire ou le châtiment. 

72. Ne pas mépriser gloire et obscurite, richesse et 
pauvreté, plaisir et douleur, c'est n'.avoir· pas encore 
la charité pa.rfaite. La charité parfaite méprise non 
seulement tout ·cela, mais encore la vie temporelle · 
et la mort.' 

73. Écoute ceux qui ont obtenu le don de la par-
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faite charité, quel langageils tiennent : « Qui nous 
séparera de l'amour du Christ ?. La tribulation ? L'an­

. go isse ? La persécution? La faim? Le dénument ? Le 
danger? L'épée? (Il est bien écrit : à cause de toi tout 
le jour nous sommes mis à mort, on nous regarde 
comme. des moutons de boucherie/) - Mais dans' toutes 
ces épreuves nous sommes plus que vainqueurs, grâce 
à celui qui nous a aimés. Oui, je suis bien sûr que ni 
mort, ni vie, ni anges, ni principautés; ni puissances, 
ni présent, ni avenir, ni hauteur, ni profondeur, ni 
aucqne autre ·créature ne pourra nous. séparer de l'amour 
de Dieu qui est dans le Christ Notre Seigneur 1 r , 

74. Et sur l'amour du prochain,.écout.e aussi: «Je 
dis la vérité dans· le Christ, je ne mens pas, ma co~s­
cience m'en rend témoignage par le Saint-Esprit : c'est 
pour moi une tristesse immense, un chagrin incessant 
dans mon cœur. Je souhaiterais d'être rejeté loin du 
Christ pour mes. frères, ceux de ma race, de n:za chair, 
ceux d'Israël/' " et la. suite, .. De même Moïse et ·]es 
autres saints 2• 

75. Sans mépriser gloire, plaisir et ce qui les entre­
tient et dont ils ont fait naître.la passion : l'avarice, 
possible de couper court aux.prétextes de la .colère. 
Qr, sans y couper eourt, impossible de trouver la cha-
rité parfaite. . . 

76. L'humilité et la souffrance délivrent l'homme 
de tout péché, en supprimant, la première les pas­
sions de l'âme, l'autre celles du. corps. C'est, .semble­

; t-il, l'exemple que ·nous donne le bienheureux David, 

1. Rom., VIII, 35-39. 
2. Ibid., IX/1-3. 

j 
'1 

· ... ··1.1 ; ,, 

Il 
' 
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quand il dit dans sa prière : « Vois ma misère et ma 
peine et' enlève tous~ mes péchés '·., 

77. Les préceptes sont le moyen dont 1è Maître se 
sert pou,r amener à la liberté intérieure· quiconque les 
pratique, et son: enseignement divin, le moyen· par 
lequel il accorde l'illumination de la connaissance.~ 

78 .. Dans son ensemble, cet enseignement a un triple 
objet : 1 o Dieu, 2o les êtres, visibles et invisibles, 
go l'action en èux de la Providence et du Jugement 
divins. 

79. L'aumône est le traitement de la colère ; le 
jej'me, le remède de la convoitise ;l'oraison, elle, puri­
fie l'esprit et le prépare à la contemplation des êtres. 
Pour les facultés d~ l'âme le Maître nous a également 
donné ses préceptes. 

80. Sur la parole·: « Apprenez de moi que je suis 
doux et hurnble de cœur, etc ... , La douceur garde à 
l'abri du trouble la partie irascible de l'âme, l'humi­
lité libère l'esprit de l'orgueil et de la vaine gloire 2

• 

81. II y a deux craintes de Dieu : l'une, qui naît 
èn nous sous la menace du châtiment, et engendre 
tour à tour la maîtrise de soi, la confiance e11 Dieu, 
la liberté intérieure, mère de la charité; l'autre,.com­
paglle inséparable de la charité même, qui entretient 
sans cesse dans!' âme le respect, de peur que la fami­
liarité inhérente à l'amour. ne dégénère en mésestime 
de Dieu. 
· 82. La première sorte de crainte, la charité parfaite 

la chasse de l'âme q11i, la possédant, ne craint plus le· 

1. Ps., XXIV, 18. 
2. Matt;, XI, 29. 
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châtiment ; mais la seconde, comme je viens de le 
dire, se joint à elle et la garde toujours. A la première 

·s'appliquent les textes : La crainte du. Seigneur dé­
tourne toujours du mal. La crainie du Seigneur 'est le 
commencement de la sagesse.- Et 'à la seconde : La 
crainte du Seigneur est pure et demeure à jamais. Rien 
ne manque à ceux qui le craignent'· 

83. Faites mourir vos membres, ceux de la terre : 
fornication, impureté, passion, convoitise mauvaise, 
cupidité, etc.;. La terre désigne ici la prudence de la 
chair; la fornication, l'acte même du péché; l'impu­
rete, le consentement'; la passion, c'èst ia pensée 
passionnée ; la convoitise mauvaise, la simple accep­
tation de la pensée de la convoitise ; la cupidité, la 
matière première et l'aliment de toute passion. Et 
voilà tout ce que le divin Apôtre 11ous enjoint de 
mettre à mort, comme « membres , de la pru.dence de 
la chair 2• 

84. D'abord, la mémoire présente à l'esprit une 
pensée simple. Cette pensée d4re, etla passionse met 
en branle, puis, si elle n'est écartée, elle pousse l'esprit 
·à consentir. Ce consentement donné, 1~ seule étape 
qui reste est le péché d'action. Aussi est-ce fort ~age-. 
ment que l'Apôtre, dans une lettre à des chrétiens 
sortis du paganisme, leur prescrit de s'attaquer. 
d'abord au péché d'action, et ensuite, méthodique­
ment, de remonter pas à pas, vers la cause. Et cette 
cause, je l'ai dit, c'est quelque cupidité qui met eu 
branle et entretient la passion, par exemple la gourman-

1. Proverbes, xv, 27; I, 7. -- Ps., ·xxxnr. 1Ô. 
2. Çol., III, 5. 
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dise qui engendre et.entretient la luxure. La cupidité 
en effet est mauvaise non seulemènt quand ell8, a polir 
objet l'argent, mais aussi quand eÜe s'attache à ·ta 
bonne chère ; et en revanche, la tempérance est 
bonne non seulement quand elle a pour objet la nour­
riture, mais aussi quand elle s'applique à l'argent .. 

85. Un moineau pris par la patte, s'il veut s'envo­
ler, est retenu par soh lien. Ainsi l'esprit qui n'a pas 
encore la liberté intérieure, s'il tente .de s'élancer. vers 
la connaissance des réalités célestes, retombe sur 
terre, entraîné par la force des passions 1 • 

i. 85--IOo:- Libe.rté inté~ieure el connaissance. Dans cctÎc première centurie; 
Maxime ne distingue ·pas- expressément r.paÇu;- et yvo1at~ comme l;legrés 
de la vie spirituelle.- Il sembic donc, ici, présenter la. cont~mplation comme 
un fÎ'uit naturel et un illdice (88) de la liberté intérieure. :N:éanmoins, malgré· 
la terminologie flottante, il est 'possible de dresser un tablé.au assez précis des. 
degrés de vie spirituelle indiqués par ce groupe de chapitres. D'abord, l'es­
prit apparaît dépouillé des passiOns, parce qu'il' s'est détaché des objets ; 
c'est le fruit de la pratique des commandements (85, 94). ~uis ~e sont les 
représentations mêmes qu'il a des choses qui deviènnent simples, pures, sans 
passion; l'esprit voit les êtres qui)' entourent selon leur vraie structure, leurs 
a raisons "• leur" sens ~; d'où une singulière süreté de ju~ement !ians la con­
düite rriorale : le discernement. Ce nouvel état correspond à ce (iue Maxime 
appelle contemplation des êtres visibles, ou contemplation naturelle, parfois 
'même " spirituelle "• des êtres (86, 86, 92, 94, 97). Degré caraetérist.ique dé 
la pleine liberté intérieure (88, 89;91, 92, 93) : c'est sur lui que tout Ce pas­
sage parait centré. En troisième lieu, la conn~issanc:e ou contemplation . 
de l'invisible ou-du céleste (85, '90, 94) attire l'esprit naturelleme!lt, comme 
le soleil attire l'œil sain,' à une vue 'plus -parfaii:e du monde ·et de'I'll,Ction de 
Dieu en. lui (90, · 99)~ Au som111et apparaît la connaissance de 1~ Sainte Tri· 
nité (86, 94), eonnue_non pas dans son essence; mais da-qs ses··attribnts et 
p~r son âctiou dans l'univers (96, 100). Le scholiaste nous_ invite, mais san.s 
le faire lui-même, à ce travail de classificatiory..(M, G:-· 90, 1076, sç.hol. 13). 
· AilleUrs (ci-dessus,' 78 et plus bas'III, 33), Maxime distingue cinq objets 

des enseignements, qùi recouvrent exactem_ent les cinq connaissances <:_at~­
loguées par Evagre: • 11 y a cihq eolinaisi;ane.eS fondamentales qui renfèrlhent 
toutes les autres : la première est, _a,u dire des Pères, Ja connaissance de 
l'adOrable 'friil.ité, la seconde et la troisième sotlt la ;connaissance des être_s_ 

, -incorporels et des t'lires corporels, la quatrième et la cinquième, la connais­
sance du jugeritent et .la connaissance de la Providence de Dieu P (Cent., I, 
27, tract. Viller). En rigueur, les deux tableaux de .M:~_xime no _s.e recouvrent 
pas exactement :à la contemplation de l'in_visible ct du céleste; l'autre snbs-
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'86, Mais; libre dt> toute .pa~sion, .il s'élance sùr la 
, route, sans tourner la tête, vers la contemplation des · 
êtres et, au delà·, vers la connaissal).ce de la Sainte 
Trinité. 

87. Deveriu pur, l'esprit, dès qu'il perçoit les notions 
des êtres, passe à leur contemplation spirituelle. Rede­
venu impur par sa négligence, il se représente encore 
dans leur pureté les notions des autres, objets, mais, 
~'il s:agit de ,choses humaines, elles lui inspirent des 
pensées viles et perverses '· 

88. Lorsque pendant l'oraison jamais. aucun sou­
·venir du monde ne vient te troubler l'esp.rit, sache 
alors que tu n'es plus hors du domaine. de la liberté 
intérieure. 

89. Lorsque l'âme prend co~science de sa bonnè 
santé, ses imaginations, même· dans Ie rêve, 'com­
mencent à lui apparaître pures et sans trouble •. 

titue la_ corillaissance du jugement et de la providence. Maxime, dirait-on, 
préfère cette seconde classification : le jugement- et la providence :reViennent 
plus souvent que les réalités invisibles ct célestes (cf. II, 46,_66, 91, 99; IV, 
16, 18; Ambigua, M. G. 91, 1297 A; 1168 B-C ; Quest. Thal., 44; M. G. 90, 
728 C). · . . • 

. . ;H semble qu'Origène ait été le premier à distinguer les cinq contempla-:­
hons. Vfl!er, à la suite de.Bou_ssct, _indique plusieurs textes· (art. cité, note 

.·J3;0); et n·otaniment :_ « C'est ùn. livre de Dieu que la Connaissance des corps 
et_ des êtres incorpo~els, d~_ns !e_q_uel, par la gnose, l'esprit pur peUt -écrire. 
Dans Cc livre est écrite ·àu~si -la science de la prOvidence ct du jugement. 
C'est par Ce livre que Di et~ est connu comme démiurge, comme sage, .comnle 
prévoyant et comme juste ... »_{Selecta in psalmos, M. G., 12, ·1661 C). Depuis -

:lors,- lil. terminologie· et la pensée sè sont heureusement préèisées, 
1. Sur la contemplation« spit'ituellc »,cf. IV, 15, note. . 

··. 2. Cet état·dC l'âme, è'cst-à-dire dcs:deux puissanees'inférîeurés, Pal' oilpo­
sition au \loUo;:, Correspond à celui-où l'eslH'it n'est plus tro_ublé, da.ns la prière, 
par les 'repré!ientations passionpées. Sa bonne .santé, c'est donc Ia liberté 
Jt~téricure. -La p.cnsée, sinoh l'expression, es't d'Evagre (Practicos, I, 36, parle 
de'la J>ex:ceptioil de son .. propre éclat. Comparer Cent11Hes s_ur _l.f!. charité, IV, 
.5'6, 79-8.0). 'Par .qi_lletJrs, ·Pr.acticos, U; 5Q_-56;~.d€:!ntific-Ia santé de-l'âme avec 
l'apatheia. - . 

1 
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90. Comme les beautés visibles le sens de la vue, 
la connaissance de l'invisible attire l'esprit purifié. 
Par l'invisible, j'entends les êtres incorporels. 

91. N'être plus attaché aux objets, c'est bien; mais 
garder sa liberté intérieure devant leurs images, c'.est 
beaucoup miéux. Aussi bien les démons nous font par 
nos pensées une guerre bien plùs dure que par les 
objèts mêmes. · . . 

92. Celui qui pratique à· la perfection les vertus et 
a ·acquis le trésor de la connaissance voit désormais . 
les choses selon leur nature et par conséquent agit et 
pense toujour~ selon. la droite râison, sans ja~a.is se 
tromper; Car c'est l'usage raisonnable ou de~mson­
nable que nous faisons .des choses qui nous fait ver-
tueux ou pervers. . · . 

93. Un indice de haute liberté intérieure, c'est que 
les représentations des objets surgissent. dans l'âme 
en leur simplicité, dans la :\reille ou dans le rêve 1

• 

94. Par la pratique des c9mmandements l'esprit se 
dépouille des passions ; par la contemplation s~iri­
tuelle des choses visibles, il quitte les représentatiOns 
passionnées qu'il a des objets ; par la conn:;üssa~ce de~ 

·réalités invisibles, il se dégage de la contemplatiOn des 
ehosès visibl~s et de cette connaissance enfin, par celle 
de la Sainte Trinité. 

95. Le soleil une fois levé éclaire le monde, rendant 
visible, avec lui, tout ce qu'il éclaire. Ainsi le soleil de 
justice, quand il selève dans l'esprit purifié, se m~ni­
, 1 .. Cr. EvAG~E,Practicos, I, 35~42: indices dc_la liberté intéricure.«_Signè 

de liberté intérieure : l'esprit commence à voir son propre écla:, deme~rc 
en paix (~.,-ux.o~) devant les apparitions_ du rêve et son regard ghsse douccw 
ment sur les objets » (36). ' . 

PREMIÈRE CENTURIE 91 

feste lui-même, et fait connaître les raisons de tout ce 
qui existe et existera par lui. 

96. Nous ne connaissons pas Dieu dans son essence, 
mais par la magnificence de sa création et l'action de 
sa Pro.vidence, qui .nous présentent,. comme en un 
miroir, le reflet de sa bonté, de sa sagesse et de sa 
puissance infinies. · 

. 97. L'esprit purifié ou bien a des représenta­
tions simples et pures des choses humaines, ou 
bien contemple naturellement les êtres, visibles ou 
'invisibles, ou bien reçoit îa lumière de la Sainte 
Trinité. 

98. Parve~u à la contemplation des êtres visibles, 
l'esprit tantôt cherche leurs raisons. naturelles, tantôt 
ce qu'ils signifient, tantôt leur cause elle-même. 

99. S'il s'adonrie à la contemplation des réalités 
invisibles, l'esprit cherche leÙrs raisons naturelles, la 
cause de leur existence, leurs conséquences et enfin 
l'action sur elles de la Providence et du Jugement 
divms. · 

100. Mais, arrivé à Dieu, l'ardeur de ·son désir lui 
fajt chercher d'abord ce qu'est l'essence divine, car 
il ne trouve de consolation en rien de ce qui·lùi res­
semble. Mais c'est une entreprise impossible et la 
'connaissance de l'essence de Dieu est également inac­
cessible à toute· nature créée. Il se contente donc d.es 

· attributs, c'est-à-dire, l'éternité, l'infinité, l'invisibi­
lité, la bonté, la sages~e, ·la puissance qui crée, gou­

. verne et juge les être§. Cela seulement est en lui par­
. faitement compréhensible : qu'Ù est infini, et le fait 
même de ne rien connaître est déjà une connaissance 

/ 

. ' ., 
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transcenda11te. à l'esprit, comme l'ont montré les 
théol0giens Grégoire et Denys 1• 

DEUXIÈME CENTURIE ' 

1. Qui aime sincèrement Dieu prie aùssi absolu­
ment sans distraction, et .qui prie absolument· sans 

1. Sur le K théOlogien n, voir II, '1.7, nOte; sur la connaissance, de Dieu par 
'ses aÜributs, IV; 7~9. II est difficile d'indiquer avèc préCision le passagè· 
de Grégoire de Nazlanz? aitquel Maxim~ entend se réUrer :. aussi. bien, 
nombreux sont les discours dans lequels cçtte mêm~ pensée est développée. 
Voir notamment le quatrième Disc.ours théologique, 17 et. '18. Quant. au 
Pseudo-Denys, il s'agit plùs probablement du chapitrê I des· Noms d~vins 
(M. G. 3, 593)': u Le Rayonf par conséquent, qui est au delà de toute essence, 
doit transcender a~ssi toute connaissance » (trad. Gandilia_c), , 

2. Deuxième centurie, La prérùière centurie forrhait un tout assez complet 
et caractérisé .. La seconde et la trOisième·se_distinguent moins nettement 
l'une de l'autre, d_~abord, pa!ce que l'?n a peine à découvrir entre elles une 
coupe v;éritable (la seconde. s'achève sur unè exégèse·des premiers VEfrsets 
du psaume 22~ qui continue au- début de la-troisième); ensuite, parce qùe 
dans l'unè et dàns l'autre· c'eSt le thème du combat spirituel qui domine, 
Pourtant, la secOnde introdüit des éléments nouveaux et bien à elle : les 
démOns, la prière sans distraction, la distinction entre pratique et gnose ... 
De plus, l'idée nième du combat·spirituel, qui d'ailléurs n'est qu'un nouvel 
aspect de la puriflcationMlibération décrite dans la première centurie, appa­
raît ic_i sous des t~aits plus accusés, plus ~ ~sc6tiqu~s ~ pourrait-on dire : 
derrièrê la paSsion, il y a:un_ adversaire personnel, un démon ; l'. esprit monte 
lÜ ·garde .pour empêcher les pensées de durer en lui; l'âme et le corps s'ap­
pliquent hitC:nSément aux sainteS oC_cupations qui les séparent des objets 
et deS passions •. C'est, ,en so~e, la ph{lse pratiq_ue de la .lutte; la troisième 
centurie en présentera- plutôt la phase gnosUque. . _ · · -

En tout c·as, les sept premières sentenceSforment un grQ:Upe bien particu­
lier : elles décrivent la prière.« sans distraction » ou, car les deux expressions 
'paraissent bieD: SynonYmes, l'Oraison pure. Cette prière est le fait d'un esprit 
m{éré; elle n'en est pas moins sans cesse menacée, et-voici une prés'entation, 
longue ct détaillé'e, des ennemis à l'afiO.t : passions ct démons (8-22). -Les 
chapitres 23-30 nOus font; de no~tveau, entrevoir la libération et les progrès 
dans la coiUlaiss'ance et, à parth· de 31, nous assi~tons à la l!J.tte métho·dique 
contre les ennemis, Il est"· difOcile dans cet encheVêtrement de seiltences dis­
parates, de distinguer des g~·oùies et une suite':lOgi<j:uc. On· peut toutefois 
indiquer : les importants chapitres 31-33 (psychOlogie de Ja tCntation et du 
péché); 34-37 (l'intentiOn dt;Oit~) ; 38-40 (lùffé contre le démon de l'orgueil). 
Ilsemble_-qtfçm puissc·réunir_i!-1~4.7-.so~t$ .lc't.itr~: reroèclçs providentiels aux. 
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distraction aime aussi sincèrement Dieu. Or; il ne 
.prie pas sans distractions, l'homme qui garde son 
esprit rivé à. quelque objet terrestre .. Donc celui-là 
n'aime pas Dieu qui garde son esprit attaché à 
quelque objet terrestre '· 

pas~ions. yient e~suite une série de diagnostics sur la charité : amour du pro­
_chai~, ~~~on à Dieu dans la prière, vertus diverses (48-58). 59-60-traitent 
de 1 égo1s~e; 61-62 du sommet de l'oraison, puis, de nouveau, J'idée du 
combat affleure _: après quelques notations sur le péché et les raisons provi~ 
dentielles des tentations, nous sommes longuement prévenùS contre JeS repré­
sentations ou pensées passionnées (62-75}. Les sentences suivantes annoncent 
la troisième centurie, en donnant Je principe que le mal n'est point dans les 
c~oses, ma~ dans _I'aQus ~ue noUs _en faisons (75--78, dont il conviep.t de rap­
procher 82). Ensmte domment les notations psychologiques : vertus,rt vices 
hiérarc~ie des ,puissances, pensées passionnées, démons, tentations- (78-93<· 
Vie~~ alors une c~plication, qui continuera dans la troisième centurie, des 
premiers versets du psaume 22 (94-99). Enfin la dernière sentence· nous 

, ramène à Celles du début, à l'-idée de la prière. pure, fruit de la liberté inté-
rieure et de la contemplation des êtres.· 

1. 1-6. Prière ·sans d_islraclion· et prière pure, Perre~tionnant la Classifica­
tion ~'Origène (De Oratio~;· ch, 14, M. G. 11, 461), Evagre a,vait distingué 
In pr1ère de demande_ (Oê7)0"t<;), « conversation, de l'esprit avec Dieu, 
accompagnée de supplication dans laquelle se trouve une demande de secours 
pour le temps du combat» (Gent., VII, 31) ; la prière d'intercession aY't'ëiJ~ v) 
• demande faite à'Dieu par les spirituels pour le salut <j.es autres» (ibid~ 
~3), ~nfin•la prière supérieure dans l'état de l'âme le plus élevé·~ (r::poaeu.)::tJ); 
1 ora~sonproprement.dite;. Il ne s'agit icique de ~a r.pocraux_'lj. Manifestement, 
Maxime entend décr1rc !idéal de l'oraison, frmt de la charité, qu'il désigne 
par deux CXl>ressions équivalentes, évoquant la liberté intérieure : oraison 
pure (r;ctOa.poi) et sans distraction (hëpto-r::a.atWç), hérité d'Evag1·c et quf. 
remonte p_eut-être à 1 Cor., 7, 35 : «-s'attacher au Seigneur sans tirajllc­
me~ts ~ . Les traits de la description sont nets : l'esprit n~éprouve plus de 
« dlstract_ioll; ~. c'est-à-dire non seulement que-nunc pensée-importune ne 
vient dé~ou:ner son att.:ntion du. sujet' de sa niéditation, mais, plu.s profondé­
ment~qu à l état ord~na1:e toutes ses facultés, détournées des objets, qu'elleS 
mépfisent, et qe -leurs représentations, qui demeurent pures, sont orientées 
:ers Dieu; fixées, établies en lui. État qui implique l'&r.iOeta. et Ia charité, 
cette préférence résolue donnée à la connaissance du Dieu. transcendant. 
E:tat double, suivant qu'il se situe au sommet de la vie pratique ou de la vic 
gnostique (6). S'il s'agit de la .vie gnostique il suppose un esprit totalement 
simplifié,« sans matière ni forme» et longue:nent façonné par les conterhpJa:.. 
tio?s spirituelles "• Ce derr-lier trait pose le problème, qui sera traité plus bas, 
c]es rapp~rt.s de l'or~isou pure· avec la BsoÀoy{t>: ou connaissance. dç la 
Sainte Trm1té, On- pourra se reporter au De Oratione d'Evagre, traduit et 
~ommenté par I_. HAUS~ERR, dans Revue d'Ascétique et de Mystique, tome XV', 
Janvier-avril 1934. - -. 
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2. Si l'esprit s'arrête longuement sur un objet sen­
sible, c'est qu'une passion l'y retient attaché.: con­
voitise, ou tristesse, ou colère, ou rancune. Et tant 
qu'il ne méprise pas cet objet, il. ne peut s'affranchir 
de cette passïon. 

3. Les passions qui subjuguent l'esprit le lient aux 
objets matériels, le séparent.de Dieu en l'occupant· 
tout entier de ces objets. Mais si l'amour de Dieu 
prend le dessus, il le délivre de ces liens et lui fait 
mépriser non seulement les objets sensibles, mais 
même notre vie temporelle. · . 

4. f'effet des commandements, c'est de rendre 
simples les représentations des choses. Celui de la lec­
ture et de la contemplation, c'est. de rendre l'esprit 
sans matière et sans forme. D'où résulte la prière sans 
distractions 1• . 

5. Pout· délivrer l'esprit des passions si parfaitement 
qu'il puisse prier sans distraction, la voie active ne 
suffit pas, si elle n'est suivie de diverses contempla­
tions spirituelles. L'action en effet 'ne libère l'esprit 
que du dérèglement et de la haine ; les contemplations 
l'arrachent en outre à. l'oubli et à l'ignorance. Ainsi 

·délivré, il pourra prier comme il faut •. 
6. Au sommet de l'oraison pure, on distingue deux 

états, l'un pour les actifs, l'autre pour les contempla-

1. La distin(ftion ·inQ.iquée semble celle des pratiques et des ghostiques, sur 
laquelle Maxime ·reviendra souvent (cf. îrifra, 55 et bi. note. Sur l'esprit sans 
matière ni forme, voir II, 61-62 et la note). 

2. Cf. EVAGRE, Practicos, 1, 50-51 : ~ La pratique est une voie spirituelle 
qtii purifie à fond la partie pathétique d'e l'âtite. Insuffisan~e est. l'activit~ 
dÈls préceptes pour guérir parfaitement.1es·puissances de l'âme; SI des con­

. templations ne Jêur's"uceèdent, l'une après l'autre, dans l'esprit"· Maxime a 
gardé l'indéterminé : « divers·es conteni.plations ». 
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tifs. Le. premier est dans l'âme l'effet de la crainte de 
Dieu et de la bonne espérance; le second, de l'ardeur· 

·de l'amour divin' et de la purification totale. Indices 
du premier état : l'esprit se recueille, s'abstrait (je 
toutes les pensées du monde· et, dans la pensée que 
bien est présent -et il l'est en effet _:__ fait oraison 
sans distraction ni trouble. Indices. du second : l'es­
prit est ravi, dans l'élan même de là prière, par l'in­
finie lumière de Dieu ; il perd tout sentiment et de 
lui-même et des autres êtres, excepté de Celui qui par 

. ' 
la, charité opère en lui cette illumination. Alors aussi, 
attiré par les propriétés de Dieu, il acquiert de lui des 
notions pures et pénétrantes 1. 

7. A ce qu'on aime on s'attache sans réserve, mé­
prisant tout obst<tcle, de peur d'en être privé. Qui 
aime Dieu s'applique à l'oraison pure, et toute p·as-
sion qui lui fait obstacle, ilia rejette. · 

8. Rejette l'égoïsme, source des passions, et tu 
n'auras plus·de peine, Dieu aidant, à écarter les autres: · 
·colère, tristesse, rancune, etc ... Mais cède à la première, 
et tu seras, malgré toi, blessé par la seconde. Par 
égoïsme, j'entends une passion dont l'objet estle corps. 

· 1. Unique exemple, daps les Centuries sur la charité, d'une distinction 
entre deux états d'oraison pure (sur le tennc xo:t"::ic::acr~ç, état, voir IV, 86, 
note). Comme toute la doctrine spirituelle de Maxime, sur ce point fidèle 
continuateur de l'alexandri~isme-, subordonne la pratifiue· à la gnose, il est 
difficile d'interpréter ce texte·dans le sens de deux sOmmets, égaux mais 
indépendants, de la perfection, au sens où certains modern'es, par exemple,-~ 
parlent d'une extase de l'action, en face d'une extase contemplative. Ail­
leurs (Questions à Tllalassios, 25, M. G. 90, 329, 336), .ll'laxime distingue 
l'oraison du pratique (la demande des vertu'~), celle du « physique » (la de­
mande de la connaissance des créatures), celle du théologien (le silence pro­
fond où l'esprit dépasse·pensée et connaissance), il SeJ.llble que cette incohé­
rence de la terminologie soit due à l'érudition même de l'auteur, qui mêle 
ses sources sans auctm souci <\C les faire concorder. 
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· 9. Voici les cinq motifs, louables ou non, pcmi· les­
quels un homme peut aimer un autre homme : 1° pour . 
l'amour de Dieu: ainsi ie juste qui aime toutlemonde, ' · 

. ou l'homme qui, ·sans être encore juste lui-même, 
aime les justes; 2o par un instinct naturel, comme les 

. parents aiment leurs enfants; et réciproquement ; 
3o par van'ité : celui qui reçoit des louanges aime celui 
qui les donne ; 4° par cupidité : on aime le riche dont 
on reçoit de l'argent; 5° par amour du plaisir :.cas 
de ceux qui ne pensent que bonne chère 'et plaisir 
sexuel. Le premier mqtif est bon, le second indiffé-
rent, les autres viciés par la passion. · · 

10. Un tel, tu le' détestes; cet autre, tu ne l'aimes, 
ni ne le hais; celui-ci,. tu l'aimes, mais très modéré­
ment ; celui-là, tu l'aimes intensément... A ces dif­
férences, reconnais que tu es loin de la charité par-

. . faite qui se propose d'aimer égalementtous les hommes. 
11. Détourne-toi du mal, et fais le bien. Autrement 

dit : combats tes ennemis, les passions, pour les affai-
. blir; puis pratique la tempérance, de peur qu'elles 
ne reprennent force. Ou bien : Lutte pour acquérir 
les vertus, puis sois tempérant afin de les garder. 
Voilà sans doute ce que c'est qù'agir et veiller .. 

12. Ceux à quï Dieu a permis de nous. éprouver, 
tantôt excitent la puissance concupiscible de l'âme, 
tantôt troublent l'irascible, tantôt obscurcissent la rai­
son, ou bien ils accablent le corps de ,douleurs, ou 
ravissent nos biens matériels .. 

13. Les d,émons nous tentent soit par eux-mêmes, 
. soit en armant contre .nous des hommes sans crainte 
de Dieu. Par eux-mêmes, si nous vivons dans la 
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retraite, comme le Maître àu désert; par les hommes, 
si nous demeurons en leur société, comme le Maître 
parmi les Pharisiens. Mais nous, les yeux sur notre 

· modèle~ repoussons l'une et l'autre attaque. . 
14. L'esprit commence-t-il à progresser d~ns l'a­

mour de Dieu ? Le démon va chercher à le pousser 
au blasphème, lui suggérant des pensées qu'un 
homme ne saurait trouver par lui-même; e;t qui ne 
peuvent venir que du diable, leur père. S'il en use 
(linsi, c'est que, jaloux de l'ami de Dieu, il veut qu'à 
la vue 'de telles pènsées, il se désespère et n' oseplus, 
'par sa prière accoutumée, s'envoler vers Dieu. Mais· le 
destructeur n'en tire aucun avantage pour le but qu'il 
se propose : au contraire, il nous affermit davantage. 
Car après attaques et contre-attaques, nous retrou­
vons notre amour pour Dieu plus sûr, plus sincère . 
Que son épée lui perce le cœur, ·et que ses flèches se 
brisent 1 1 

15. L'esprit, quand il s'applique· a:ux objets vi­
sibles, les perçoit naturellement par l'intermédiaire · 
des sens. L'esprit n'est pas de soi mauvais, ni cette 
perception naturelle, ni les objets, ni les sens: ce sont 

·œuvres de Dieu, Où donc est le mal ? Évidemment 
dans la passion qui s'attache aux représentations na~ 
~urelles et que !;esprit, s'il veille, peut fort bien e'car-. 
ter de l'usage qu'il fait des représentations. 

16 .. La passion est un mouvement de l'âme contre 
nature, par suite d'un amour sans raison, ou d'une 
aversion irréfléchie pour un objet sensible quelconque, 

1. Ps., XXXVI, 15, 
9. Maximè le ConfC'sscm, 7 
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ou à cause de lui. Amour sans raison, par exemple, 
de la bonne chère, d'une femme, d'une fortune, d'une 
renommée qui passe, de n'importe quel objet sen­
sible, ou bien d'autre chose à cause de cet objet. 
Ave~sion aveugle, soit pour uh de ces objets, soit pour 
un autre à cause de lui 1• 

17. Quant à la malice, elle est dans le jugement 
faux porté sur les représentations et suivi de l'abus 
des choses. Ainsi, pour les relations avecles femnies, 
la règle du jugement, c'est qu'elles soient ordonnées 
à la procréà.tio~. Si donc on ·vise le plaisir, on juge 
mal, érigeant en bien ce qui n'eu est pas un et, con-· 
séquence nécessaire, on abuse de la femme en s'unis" 
sant à elle. De. même pour n'importe quel objet ou 
représentation. 

18. Quand les démons; attaquant ton esprit sur le 
terrain de la chasteté, l'obsèdent de pensées de 
luxure, alors, en gémissant, dis au Seigneur : « Ils 
m'ont chassé et me pressent de tous côtés; ô .ma joie, 
délivre-moi de ces assailiantsl »et tu seras sauvé'· 

19. Redoutable est le démon de la luxure. Il s'at­
taque avec une force particulière à ceux qui luttent 
contre la passion, surtout à la faveur de leur inatten­
tion à l'égard de leur nourriture et des re.hcontres 

·qu'ils ont avec des femmes. A son insu, l'esprit se 
trouve envahi par la douce impression du plaisir, que 
la mémoire lui rappelle ensuite, dans le calme de la 

1. Maxime reprenq ici sa définition de I, 45 et explique I, 65. Voir égal?.: 
ment III, '42. La formule est traditionnelle depuis Clément d'Alexandrie 
(Stromates, H, 13): «Un mouv.ement d'âme contre nature, dans le sens d'une 
désobéissance à la ruis.on; voilà les passions», 

. 2. Ps., XVI, 11 ; XXXI, 7. 
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solitude. Et la chàir s'échauffe, suscite én l'esprit 

. des images de toute sorte, le sollicite à consentir au 
péché. Si tu ne veux pas que de telles pensées 
s'attardenten toi, insiste surie jeûne, le travail pénible, 

. les veilles, la sainte vie de retraite dans une 'oraison 
continuelle. 

20. Ceux qui sans cesse poursuivent notre âme pour 
la faire tomber dans le péché de pensée ou d'action 

· utilisent les pensées passionnées. Mais devant un 
esprit qui refuse d'accueillir ces pensées, honteux, 
ils battront en retraite ; et devant un esprit occupé 
à la contemplation spirituelle, confondus, ils s'enfui­
ront, en déroute. 

21. II joue le rôle de diacre, celui qui oint son esprit 
pour les combats sacrés et en chasse les yensées pas­
sionnées ; de prêtre, celui qui l'illumine pour la con­
naissance des êtres et chàsse complètement. la fausse 
connaissan'ce; d'évêque, celui qui le perfectionne par 
la sainte onction qu'est la connaissance de l'adorable 
et sainte Trinité 1. 

22. La. force des démons diminue, quand la pra­
tique des commandements affaiblit en nous les pas­
sions; elle est détruite, quand enfin, par l'effet de la 

·liberté intérieure, ces passions ont disparu de l'âme. 
Car ils ne retrouvent plus en elle ces complicités qui·. 
servaient de bases à leurs attaques. Et voilà sans 

L Alhision évidente à Denys, Hiérarchie ecclésiastique, 5, 3-7 (M. G. 3, 
504 sqq .. ), Dans le commentaire qu'il a donné de cet. ouvrage, Maxime a 
expressément noté les fonctions des trois m:dres : purifiante, illuminatrlcc, 
perfe~tive. Denys lui-même, résumant le contenu des paragraphes précédents, 
écrit (508 C)": " Nous avons montré que l'ordre des hiérarques est perfectif 
et ouvrier de perfection ; celui des Prêtres, illuminateur ct ilhtminant; celui 
des 1iturges, purificateur et séparateu.r. ~ 
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doute le s~ns du verset : Ils perdront leur force, el pé­
riront devant ta face 1 • 

23. Il y a des hommes qui réfrènent leurs passions 
par respect humain; d'autres, par vanité; d'autres, 

, par maîtrise de.soi; d'autres, qui en sont débarrassés 
p~r les j'ugements de Dieu. 

24. Les paroles du Seigneur se répartissent en 
quatre groupes : préceptes; doctrine, menaces, pro­
messes. Ôr, c'est à cause d'elles que nous nous soumet-

. tons. à tous, les genres de pénitence :·jeûnes; veilles, 
coucher su~ la dure, fatigues et peines daq.s l'exercice 
,de la bienfaisance, injures, mépris, supplices, mort, et 
autre~ semblablès. Pour les paroles de tes lèvres; est-il 
écrit, j'ai suivi des routes dures ·~ 

•25. La récompense de la !llaîtrise de soi, c'est la 
liberté intérieure; celle de la foi, la connaissance. Or, 
de la liberté intérieure naît le discernement, et de la 
connaissance l'amour de Die,u 3• 

26. Marchant droit dans lâ voie de l'action, l'esprit 
progresse vers la prud~nce ; dàns celle de la contem­
plation, vers la connaissance. La première, eu effet, 
·conduit le lutteur au discernement 'du biert et du mal ; . 
la seconde mène l'initié à saisir les .raisons des êtres 
corporels et incorporels, Mais pour obtenir le' don de. 
science divine, il faudra, sur les ailes de la charité, 

· 1.. Ps., IX, 4. 
2. Ps., XVI, 4. . : . . 
3. Cf. Clément d'Alexandrie, Stromates, VII, 10 : « Il est écr1t : à celm 

qui a on ajoutera encore; à la foi, la connaissance; à la' connaissance, lu cha~ 
rité; .à la charité, l'hél-itage, ! On assiste ici à _un renversement de .l'or,dre 
habituel· au· lie~1 de naitre de la charité, la gnose la produit et sembles or~ 
donner à 'ené. Mais.l'exemple de Clém'ent montre que l~ tradition, même 
alexandrine, ·_autOrisait ~axime à ce changement. 
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avoir dépassé tous les degrés qu'on vient d'énumérer, 
être en Dieu ; et alors, autant qu'il est possible à. un. 
esprit humain, par l'Esprit-Saint on pénètrera à fond 
la nati.tre de ses attributs divins 1. 

27. Au seuil de la connaissance de Dieu; ne cherche 
pas à connaître son essence : un esprit humain n'y , 
saurait parvenir ; persünne ne la connaît que Dieu: 
Mais considère à fond, tant que tu peux, ses attributs, 
par exemple, son éternité, son infinité, son invisibi-

1. Il s'agit ici, pourrait~on dire, des effetsîntcllectuels pc l'action et de la . 
contemplation, La voie pratique, au lieu de se terminer à la charité ou à Ja· 

. Ii bert~ int_érieure, s'achève en prudence {ifl?ÜVYj(l"t.;) ; la. contemplation mène 
à une coimaissance· défà: mentionnée (I, 85~100), La prù.dence, toujours 
oppo'sée soit à la sagesse, soit à la connaissance, serait la· vertu du discerne­
ment, nous dirions : finesse· et rectitude de_ la consCience mor~. SagesSe ct 
connaiSsance désignent au contraire des perfections de l'intelligence théorique. 

· Les àiles de la cl!arilé. Ci-dessous, reprenant la mêm.c méta})hore, Maxime 
dira que c'est, non plus la charité, mais la connaissance, qui donne à l'esprit 

. des ailes pour émigrer vers Dieu (28).\Formules en apparence inconciliables. 
Pourtant, même à les prendre en toute rigueur technique, il semble qu'elles 
ne se colltredisent pas. La piemière signifie que la charité, au lieu (le simple 
degré de la vie spirituelle, intermédiaire entre la pratique et la gnose, est la 
force animatrice nécessaire, tout au lOng de la vie gnostique, pour entraîner 
l'esprit jusqu'au sommet. C'est donc. bien dans la phase gnostique ,_ et 
ainsi la seconde formule se justifie,---- mais p(ll' la charité, que l'esprit arrive 
à DieU (h.Oeq> yeyfcOo:t). Maxime reprend ailleurs cetté métaphore ·des 
ailes de la èharité qui-enlèyent l'esprit, au delà deS contemplations diverses 
dont l'objet est fini, vers la« sCience divine»oU.connaissance de la Saintè 
Trinité (ainsi I, 11 ; IV, 40), C'est par ((hci) la cha~ité que l'esprit monte 
.de degré en degré; pal- la charité aussi <JU'auterme se produit l'ilhpnination. 
Si elle vient à man<iuer,-la connaissance disparaît, ou bien se corrompt en 
corrompantl'âme(IV, 61), FautRil donner à l'expression« em'portécomme sur 
des ailès »un sC:ns extatique? Le contexte nous y invite, puisque l'espiit est 
dit entrainé au delà des objets et du mode de contemplation qtii lui sont 
proportionnés. De plus, certains textes où la mêine pensée est exprimée 
sous une autre forme (v. g,, I,.lO; II, 6) invoquent, en même temps que la 
«sortie n evagrlenne, le ravissement dionysien (« dans l'élan même de la 
prière. l'esprit est ravi (&pr.o:yTvat) par la lumière de Dieu »), Certaines 
~xpressions d'Evagre sembleraient, à première vue, eXclure ce rôle de la 
charité ~ ainsi Prœlicos, r. 56, met la charité, terme de là pratique, en parai~ 
Ièle avec la théologie, terme de la gnose, En fait, pour lui aussi, le somme"t de 
la prière consiste en un ravissement qui s'opère par la charité (cf. infra, IV, 
86, note) 
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lité, sa bonté, sa sagesse; sa puissance qui crée;·gou­
·verne et juge les êtres. Car il mérite entre tous le nom 
de théologien, celui qui cherche à découvrir, si peu 
que ce soit, la vérité de ces attributs 1• 

28. Puissant, l'homme qui joint à l'action la con­
naissance ; par la première, il réfrène la convoitise 
et· apaise la colère, par la seconde, il donne à son 

. esprit des ailes et émigre vers Dieu. 
29. Par ces paroles: "Mon.père et moi nous sommes 

un ,, ·le Seigneur désigne l'identité de l'essence .. Par 
celles-ci : " J·e suis en mon Père et mon Père en moi », 

il déclare que les Personnes sont inséparables. Les 
. Trithéites, qui séparent Fils et Père, se jettent donc 
dans une impasse. Car de deux choses l'une : s'ils 
maintiennent que le Fils est coéternel au Père, tout 

1 La « scie~ce divine » .Le mot (JEoÀ.ov(O: est fort rare dans -les Centuries 
sur .la charité, ainsi que son· équiVaten't ÛEOÀOj'tY.lr -ïliptç (uniq_ue exemple 
ci~dessus, 26) ~t le verbe Ow),l,ysty· (unique exemple ici). Mais !a f~rmule 
qui semble donner Sfl définition : connaissance, contemp~ation ou lumtère de 
la Sair.te Trinité, est fréquente (ainsi I, 94w96; IV, 47, 70). DéfinitiOn incom· 
piète -d'ailleurs, car elle pourrait faire penser seulement à lm savoir dont 
l'objet est la Sainte Tri_nité, alors qUe pour toute la tradition dont Maxime 
est.l'héritier, elle est d'~bord un savo;r dont la Trinité seule est la, cause dans 
l'â~e humaine, savo1r qui vient d<' Dieu seul, iilitiation, révélation privée et 
imniédiate, que nons rangeons aUjourd'hui ,varmi-les grâces mystiques les 
plus caraetédsées, Pour notre auteur lui·mème; cette·connaissnnc<; c?mporte 
Je degré d'oraison le plus élevé (cf. II, 61-62, note); ell~ est·pur don de Dieu_ 
(III,:99_)o'Mais surtout, et il y insiste à plusieurs reprises, elle n'est pas vision 
de Dieu dans smi essence : ici même, la distinction est indiquée entre les « rai­
SOI~S "des créatures, objet direct de la Œ contemplation naturelle» et les «rai­
sons »de Dieu: On ne connaîtra" que les raisons ;:a ?1· a.ù,QY, ses attributs ,jamais 
les raisons Act-:' o:ÙtOv (cf. IV, 7, 8; Ill, 99). Dans le reste de son œuvre, 
Maxime. reviendra souvent sur la-thèse évagdenne que seuls lès l(théologiens " 
méritent strictement le titre de,parfaits, car seuls i~s reproduisent la parfaite_ 
-image-de Dieu. Ainsi Questions à Tl!alassios, 10, M. G._ 90, 288 D, les oppose 
aux« craignants »dont le psaume dit pourtant que" rie'n ne leur manque u: 
'« Ceux qui ont été jugés dignes de la sciénce divine qui contemple 'dans le 
mystère ... , ceux qui (possèdent) de la beauté divine une image ·complète 
qui porte sans déficit aucun sa parfaite i·eproduc!ion, voilà ceux que nous. 
aPPellerons "aimants •.(:tjo:r.il'lY't't:~)." 
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en les séparant l'un de l'autre, force, leur est de nier 
que le Fils soit engendré par le Père, et donc de poser 
trois dieux, trois principes. Si au ·contraire ils af­
firment la génération, tout en maintenant la sépara~ 
tian, force leur est de nier que le Fils soit coéternel au 
Père, et de soumettre au temps le Maitre du temps. 
Conclusion : avec l'illustre Grégoire, · maintenons 

. l'unité de Dieu en professant la Trinité des personnes, 
. chacune avec ses traits distinctifs, car elles sont, 
" réalités distinctes, mais indivisible unité ; elles sont 
et sous le même rapport, à la fois unité et diversité ». 

De sorte que chaque aspect, tant unité que diversité, 
reste incompréhensible. Sans quoi, où serait le mys­
tère; si le Fils et le Père étaient unis et distincts comme 
un homme et un autre homme, sans plus 1 ? 

30. Celui qui, parvenu .au sommet de la liberté 
intérieure, possède la charité parfaite, ne filit plus de 
différence entre soi et autrui, esclave et homme libre, 
homme et femme. Franchie la zone où règnent les 
passions, il ne voit plus dans les hommes .que leur 
Unique nature·: tous, il les voit de niveau, pour tous 
il se sent le même cœur. Plus de Juif alors, ni de 
Grec, plus d'homme ni de. femm~, plus d'esclave ni 
d'homme libi'e : le Christ est tout en tous •. 

31. Les passions cachées dans !;âme fournissent aux 
démons le point d'appui d'où ils poussent en nous les 
pensées passionnées. Puis, par ces pensées, ils assaillent 
l'esprit et de v.ive force le poussent à une attitude d~ 

1. Jean, X, 30, 39. La réfêret~ce à Grégoire semble viser ic .DisCours 39 
. (M. G. 36, 349 C-D) où 8•ct.<pe\":o:: àOto:<p€-rw; apparaît darls un passage 

polémique. Mais Grégoire· de Nazianze reprend souvent cette forrriule; 
, 2. Galates, In, 28. ' 
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soumission au péché: Un~ fois dominé, ils l'amènent . 
au péché de pensée, puis, ce péché accompli, ils le 
précipitent, l'épée dans les ·reins, au péché d'action .. 
Enfin, ayant par ces pensées, complètement dévaste 
l'âme ils se retirent avec elles, et seul reste dans ' . . 
l'âme dressé comme une idole, le péché. (( Quand vous ' . 
verrez, dit le Séigneur, l'abomination de la désolation 
dressée dans le lieu saint" Que celui qui lit comprenne 1 » . 
Le lieu saint, le temple de Dieu dans l'être humain, .. 
c'est l'esprit, où les démons, après avoir ravagé l'âme 
par les pensées passionnÇes, ont dressé l'idole d.u 
péché. Quant à son application historique, cette pre­
diction s'est déjà réalisée: la lecture de Josèphe, à 
mon avis, ne. permet aucun doute. Certains pourtant 
disent que tout celaS() reprQduira aux jours de l'An­
téchrist'. 

32. Trois· forces nous meuvent au bien :· les· ten­
dail.ces profondes de la nature, les bons anges, la 
volonté bonne, Le fonds de l!i nature, quand nous 

;faisons à autrui ce que nous voudrions 'qu'on nous 
fît, ou que, voyant un homme dans une situation cri­
tique, nou,s éprouvons pour lui une pitié naturelle ; les 
bons anges, quand, prêts à m1e bonne action, .nous 
sentons leur concours favorable et chemi·nons sans 
difficulté ; la volonté bonne quand, discernantle bien 
et le mal; nous choisissons délibérément le bien •. 

1. Matthieu, XXIV, 15. 
2. Les tendances profondes de la liature (lf"JO"tx.X ar.:ipp.(X"t!X), qll'Evagre 

itOmmait aussi ~ semences .de la vertu n, désignent l'image divine elle~même, 
dans la condition misérable où l'a réduite le.péché originel. Rie~ dans les · 
Centwies sur la cl!arité ne permet cette identification; mais, dans le reste de 
l'œuvre de Maxime, l'ensemble des textes relatifs au :Péché originel ne per~ 

. inet guère d'hésiter: briséC', salie~ perdue dans la poussière_eommcla drachme 
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33. Inversement, trois forces nous pOussent au mal : 
les ·passions, les démons, la volonté mauvaise. Les 
passions, quand nous sentons une convoitise dérai­
sonnable : manger à contretemps, sans .nécessité ; 
jouir d'une femme, surto,ut si ce n'est pas la l)ôtre, en 
refusant de procréer dés enfants ; quand nous nous 
mettons en colère, qüe nous nous laissons aller outre 
mesure à l'amertume, contre un homme, par exemple, 
qui nous a manqué d'égards ou fait du tort ; les dé­
mol)s, quand· par exemple; à un moment de négli­
gence, nous sommes tout d'an coup ·violemment assail­
lis comme par un adversaire à l'affût, qui· bouleverse 
les passions dont· nous ~enons de parler; la volonté 
mauvaise, quand; sachant où est le bien, nous choi­
sissons le mal. 

34. Pour récompense, le dur effort de la vertu 
· obtient la liberté intérieure et la connaissance. Ce 
sont elles qui introduisent au Royaume des Cieux, 
comme les passions et l'ignorance au châtiment éter­
nel. Mais si quelqu'un les désire pour la gloire hu­
maine et non pour le, seul bien, qu'il 'écoute l'Écri-

. ture : «'Vous demandez et vous n'obtenez pas, parce 
que vous demandez ma/ 1 • . , · 

35. Bien des actions humaines, bonnes ~n elles­
mêmes, peuvent cesser de l'être à èause de leur motif. 
Le jeùne, les veilles, l'oraison et le chant des psaumes, 
l'aumône, l'hospitalité sont en soi de bonnes actions ; 
faites par vanité, elles cessent de l'être.· 

. . 

de la veuve, .elle garde cependant ses virtualité~ : les tendance~ profondes de 
la n~ture (cf. Introduction, pp. 37~38). · 

1. Jacques, IV, 3. 
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36. En toutes nos actions, Dieu considère J'inten­
tion: si nous agissons pour lui, ou pour un autre motif. 

37. Le mot de l'Écriture : « Car lu rendras à chacun 
selon ses œuvres », signifie que Dieu récompense les 
bomies actions ; non pas celles qui, paraissant bonnes, 
sont faites contre l'intention droite; mais celles qui 
procèdent de l'intention droite, bien entendu. Car le 
jugement de Dieu ne porte pas sur!' acte même, mais 
SNr l'intention1• 

38. Le démon de l'orgueil a deux tactiques : ou il . . 
suggère au moine de.s'àttribuer à soi-même les bonnes 
çeuvres, au lieu de les rendre a Dieu, maître de tout 

· bien, aide de tout succès, ou bien, si le moine fait la 
sourde oreille, il lui inspire du mépris pour ses frères 
encore imparfaits. Et· cette tentation-là, sans ·qu'on 
s'en doute, mène à refuser l'aide de Dieu, car mépriser 
les. autres comme n'ayant pas su bien agir, cela re­
vient à attribuer ses bonnes actions à ses propres 
forces. Erreur profonde, a dit le Maître : " Sans moi 
vous ne pouvez rien faire. , Notre faiblesse, en effet, 
même si nous sommes orientés vers le bien, noùs 
empêche de pousser jusqu'au bout sans le concours du 
Guide des bonnes actions •. 

39: Q~i connaît la falblesse de ia nat~re humaine 
a acquis l'expérience de la force de Dieu. Avec elle, 
tantôt il a bien agi, tantôt il s'est efforcé de bien agir, 
mais sans jamais mépriser personne. Car il sait bien 
q11e l'aide divine qui l'a délivré de· passiàns nom­
bréuses et. tenaces peut tout aussi bien se prêter aux 

1. Psaume, XLI, 14. 
2. Jean, xv, ·s . 
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autres, quand Dieu le voudra, à ceux surtout qui 
pour lui sont en pleine bataille. II peut ne pas les 
délivrer tout d'un coup deieurs passions: il.sait pour­
quoi, il_prend son temps et, commè un médecin bon 
·et charitable, applique à chacun· de ces hommes de 
bonne volonté le traitement qui convient. 

40. Quand les passions .sommej!lent, l'orgueil sur­
'/:Cr,t, tantôt de causes inconscientes; tantôt d'une at• 

taque sournoise des d~mons. 

41. Presque tous les péchés ont pour cause le plai­
sir et sont effacés par la souffrance et les peines inté­
Heures, volontaires. ou non, par le repentir, par les 
peines que, suivant ·ses plans, la Providence nous 

. envoie. «·Si nous nous jugeons nous-mêmes, nous ne 
. serons pas jugés. Le Seigneur, lui, nous juge et nous 

châtie pour que nous ne soyons pas condamnés avec le 
monde 1 • >> 

42. Quand l'épreuve arrive sur toi à l'improviste, 
ne .t'en prends pas à celui par qui·eÎie te vient; cher" 
ches-en lé but, et tu trouveras la façon d'en 'profiter. 
Quelle te soit venue d'ici ou de là, il t'aurait fallu 
vider la coupe amère, des décrets de Dieu. 

1. Plaisir et douleur (cf. IntroduCtion; p, 37). Cette doctrine dn plaisir 
commande celle de _la douleur C~OuY~) ou, si l'on veut, du- mal ·physique. 
L~ clé en. e~t fourme par un texte des Questions à: Tl!alassios sur Ie péché 
onginel, Cité dans l'Introduction_, p. 34: La douleur était d'abord. une «con­
damnation de la nature"; le Christ l'a convertie en « condamnation du seul 
péché», D'abord'chàtiment, elle est devenue remède (cf. sentences sur les 
remèdes pro_:videntiel~ aux passions). La chute de l'homme, comme celle des 
ang.es, aurait pu être irr~médiable, Èlle ~e le sera pas, grâce à hi douleur et . 
-à ses conséquences, le r.ovo; ct la mort, qui limitent les dégâts en brisant à 
temps l'élan dévoyé de la nature. La lutte plaisir-douleur se trouve donc au 
principe de l'ascèse maximienne. Elle ne se limite d'ailleurs pas à i'âme · 
·sa portée est universelle, cosmique. ' 
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43. Mauvais comme tu l'es, accepte saris. regimber 
la souffrance : elle t'humiliera, et tu vomiras ton 
orgueil. 

44. Certaines tentations provoquent le plaisir ; 
d'autres, la tristesse; d'autres, les douleurs physiques. 
Car le médeci~ des âmes, par ses décrets adapte le 
remède à ce qui, dans l'âme, est racine des passions. 

45. Les attaques de la tentation ont pour but, ici, 
la rémission des fautes passées; là, celk des péchés 
du moment ; ailleurs, elles préviennent les fautes à 
venir. Sans compter celles qui ne sont que pour 
l'épreuve dela vertu, celles de Job par.exemple: 

46. L'homme avisé, voyant dans les décrets divins 
la guérison; reçoit ave~ reconnaissance les malheurs· 
qu'ils lui apportent :·ils n'ont pas d'autre cause, se 
dit~il, que ses péchés à lui. Mais l'insensé quf ne sait 
rien de la·très sage providence· de Dieu, lorsqu'il est 
puni pour ses péchés, s'en prend'à Dieu ou. à sonpro­
chain des maux qu:n. endure. . 

47,. Cértains remèdes..immobilisent les passions, les 
empêchent de se mettre en branle et de s'intensifier ; 
d'autres les affaiblissent, les réduisent-Ainsi le jeûne, 
les durs travaux, les veilles empêchent la convoitise 
de prendre force ; la solitude, la contemplation, la 
prière, l'affaiblissent et tendent à. 1~ . dé~ruire: .De 
même .pour la colère : la longamm1te, 1 oubli des 
injures, la' douceur l'immobilisent, l'empêchent de . 
prendre force; la charité, l'aumône, la bonté, la 
bienfaisance la réduisent peu à peu. . 

48. Chez l'homme dont l'esprit est tout entier 
tourné vers Dieu, même la · convditise donne des 
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forces à l'amour brûlant pour Dieu, même la puis­
sance irascible se porte d'une pièèe vers la charité 

. divine. C'est qu'à la longue la participation à l'illu­

. mination divine l'a rendu tout lumüi.eux lui-même; 
et concentrant en soi toute la forée de ses puis-
sances inférieures, ill' a tournée vers un amour brû-. 
lant, insatiable, comme je viens de le dire, et une 
charité sans iimite pour Dieu, ,la convertissant tota­
lement du terrestre au divin 1. 

49. Ne garder ni envie, ni colère, ni rancune contre 
l'offenseur, ce n'est pas encore avoir pour lui la cha­
rité. On peut, sans charité aucune, éviter de rendre. 
le 'mal pour le mal, parce que c'est la loi; mais on 
n'ira pas; spontanément, rendre le bien pour le mal, 
car cette disposition de faire du bien â ceux qui nous 
détestent est propre au parfait amour spirituel. 

50.· Ne pas aimer quelqu\m, ce .n'est pas pour au­
tant le haïr; pas plus que ne pas' le haïr, ce n'est pour 
autant l'aimer. On peut être à sou égard comme entré 
deux : n'aimer ni ne haïr. Car l'amour habituel, il 

· faut pour· le produire une des cinq causes ~ bonnes, 
indifférentes, mauvaises- énumérées dans la présente 
cei)turie, sentence 9. 

51. Si· tu constates que ton esprit s'occupe avec 
plaisir d'objets matériels et s'attarde à considérer · 
leurs représentations, reconnais que tu préfères ces 
objets à Dieu. " Où est ton trésor, là est ton cœur •. , 

52. L'esprit uni à. Dieu, et de manière habituelle, 
par la prière et la charité, acquiert sagesse, bonté, ' 

1. Cf. III, 71, note. 
2 . . Matthietr, VI, 21, 
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puissance, bienfaisance, libéralité, grandeur d'âme ... 
bref, il porte en lui-même, pour ainsi dire, les attri­
buts de Dieu. Mais qu'il abandonne ces dispositions 
pour s'orienter vers les objets matériels, il deviendra 
vite un véritable animal, s'il ne cherche que son plai­
sir, et même un animal sauvage/ si pour ces objets 
il entre en lutte avec les autres. 

53. Le monde, pour l'Écriture, c'est l'ensemble des 
objets matériels et les' mondains, ceux dont l'esprit 
est accaparé par ces, objets,. A eux s'adressent ces 
objurgations : N'aimez pas le monde, ni ce qui vient 
du monde : la convoitise de la chair, la convoitise des 
yeux, l'ostentation du genre de vie. Cela' n'est pas de 
Dieu, mais, du monde ... et la,suite 1• • 

54. Est moinè celui qui a séparé son esprit du monde Î 
matériel pour s'attacher fermement à Dieu, par la j 
maîtrise de soi, la charité, le_ chant des psaumes, '' 
l'oraison, 

55: L'éleveur, au sens spiritue,I, c'est]'h9mme d'ac-
' tion. Les vertus morales acquises, en effet, sont figu­

rées par les bestiau~, et c'est poùrquoi Jacob disait : 
« Tes enfants seront des éleveurs. » Le berger, ç'est 'le 
gnostique. Car les pensées sont des moutons, gardes 
par l'esprit sur les montagnes de hi contemplation; et 
c'est pourquoi « tous les bergers sont objet d'horreur 
pour les Égyptiens », autrement dit les puissances 
ennemies 2• 

1. I Joan., ir, 15. 
2. · Genèse, XL VII, 5 ; XL VI, 34. Sur la distinctiori entre Ic pratique et le 

gnostique, voir nOtamment III, 35, 44, 68, et l'Introduction, p._ 40. Chacun 
a non seulement ses occupations propres, mais ses tentations : les démonS 
qi.ti s'attaquent au prâticJUC sont ceux qui président aux P,assions du t;:orps, 
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56. Dépravé, l'esprit, suit le corps qùe ses sens 
entraînenf sur la pente de ses convoitises et de ses 
?laisirs propres; et il consent à ses imaginations et 
Irnpu~sions. Vertueux, il garde la tempérance, résiste 
aux Imaginations et impulsions passionnées ; ·bien 
plus, il s'efforce de, tourner. au bien les mouvements 
de ce genre qu'il éprouve. 

57. On distingue vertus du corps et vertus de l'âme. 
Du corps,: jeûne; veilles, coucher, sur' la dure, service 

'des autres, travail des mains pour n'être à charge à 
personne ou pour faire l'aumône, etc ... De l'âme : 
c~arité, longanimité, douceur, tempérance, prière, etc. 
S1 un obstacle, l'état de notre corps, la fatigue ou 
autre c~ose nous rend une fois ou l'autre incapables 
de pratiquer les premières, le Seigneur, qui voit les 
causés, nous en tient quittes. Mais 'si no,us ne prati­
quons pas celles de l'âme, nous sommes sans excuse 
car :eUes ne connaissent aucun obstaele. , ' 

58. t'amour de Dieu, quand on le possède, porte au 
~épris de tout plaisir qui passe, de tout labeur, de 
tout chagrin. A preuve les saints, qui toits ont souf-
fert pour le Christ. , , , 

59. Évite l'égoïsme, père de tous les vices., Par 
égoïsme, j'entends un, attachement déraisonnable au 
corps. C'est' lui, incontestablement qui engendre la 

~ai- ceux ~ui p~·ésiden_t au~x passions de l'âme persévèrent jusqu'à la mort'd~ 
1 homme. Cette doctrme est prise à Evagre (Practicos, 1, 25). Par ailleurs il 
~st notable ·que Maxime use fréquemment du mot Y\lwcrnx6~, avec ;ne 
aleu~ Sei).siblemen~ égale à celle de ;t'lsup.-x:txr); -: on t,ouve mê~e, ailleurs 

que dans les Centurœs sw·la cliarité, au lieu de Oero~t~ t:'I!Ù'J.(.("to:l.. Oewo[o: 
Y\I(JJO"ttY.~. Cet archaïsme, que Viller attribue à 'I·éruditi~n de ''I'aW~ur 
I.e rapproche de Clément d'Alexandrie plus c~core que des c;appadociens, donÏ 
1 unyom·tant, Grégoire de Nazianze, a exercé sm· lui une profonde influence· 
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folie des trois pensées passionnées premières et fonda­
. mentales, celles de la gourmandise,· de la èupidité: 
dela vaine gloire. Ce sont les exigences, du·corpsqui 
les déchaînent, et d'elles naît tout le cortège des vices. 
C'est, je le répète, une nécessité et un devoir d'être 
sur ses gardes et de lutter·contre cet égoï~me par une 
grande tempérance. Une fois éliminé, tous ~es effets 
le sont avec lui. 

60. Au moine la passion de l'égoïsme suggère 
d'avoir pitié de son corps, et peu à peu de le nourrir 
mieux qu'il ne convient. De là, sous prét~xte d.e s.age 
gouvernement de soi~même, par une lente dév1at10~, 
elle le mène à la chute dans le gouffre de la volupte. 
Àu mondain, elle propose d' embléè de s' occ~per de 
ce corps en servant sa convoitise. . , '· 

61. Le plus haut état ~·oraison, dit-on, eest~ 
lorsque l'esprit sort de la chair et du monde et, dans~ 
l'acte de la prière, perd toute matière et toute forme·. il! 
Se maintenir sans ·défaillance en cet état, c'est en '• 
r.éalité prier sans cesse 1• 

1 61-(}2, Au sommet de l'oraison, l'éspfit se simpiifie, perd toute déter­
mi~ation, se dépouille,_ devient « nu· "• « meurt; ~ en perdant 1~ _ u mouve~ent: 

,que lu{ apportent d'ordinaire les représentatiOns des. choses. Tous ces_ ~~no 
nymes aident à saisir le sens des._ deux épithètes déjà rencontrées : ora1son ,. 
pu.re-'et S(lRS distrac.tion,·La doctrine es.t très développée chez Ev~gr.e. ~.N,,I 
te figure pas' le divin-en toi, quand fu pries ; ne !~isse :ton esprit subir l eml 
preinte d'aucune forme, mais va bilmatériel à l'immatér~el, et tu.compren t 
dras·" (De Oralione, 66; M. G. 79, 1194), Et. encore.:.~ H.eureux ~esprit quj1.

1 au temps de l'oraison a acquis' ùhe parfaite mdétemunaho.n, devi_ent .i':~aj'_ 
'térit~let dériué de tout" (Ibid., 117, '119; HAUSUERR, Op. CI,l,, ad lo,ç.) • 1 eScJ. 
prit .. ; s'élève à l'état supérieur aux formes ~ (fnû:p •ci ëi8~, C~n~., VII, 23). 
Malgré une légère diflérence de vocabulaire (Maxime préfère EtOo; à !J-OP'll~), 

,. Ja pensée des deux auteurs est I_a même, Evagre en effet dis~ingueles pensées . 
qui laissent dans l'esprit Une empreinte et celles « qui lm procurent seule~ 
men'b la connaissance, sans lui imprimer ni figure ni forme ». Exemples, 
cités par 1. HAuSnEnn : « La phrase : Au commencement étai~· le .verb~, 
'ct le Verbe était Dieu, dépose bieRdans le cœur une pensée, ma1s Dl figmc 
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, 62. De même que lé corps en mourant se sépare de./ 
tous les biens de cette vie, de même. l'esprit qui au/ 
sommet· de l'oraison meurt lui aussi quitte toutes.les! 
représentations qu'il a du monde. Car s~ns mourir: 
de cette mort-là, il ne saur~it se trouver et vivre avec i 
Dieu. ' 

63. Ne te laisse jamais persu~der, ô muine, que tu 
. peux faire ton ·salut si tu es serviteur du plaisir et de 

la vaine gloire~ · 

· 64. Le corps; entraîné au péché par les objets, ·a 
pour se corriger les vertus corporelles qui le ren(lront 
sage. Pareillement l'esprit, entraîné au péché par les 
pensées passionnées, a pour se corriger les vertus de 
I'âm~, et la sagesse, pour lui, consiste à voir toute 
chose dans la simplicité et la liberté intérieure. . 

65. La n.uit suit le jour; l'hiver suit l'été et, soit 
eh cette vie soit èn l'autre, chagrins et souffrances 
suivènt la vanité et la sensualité. 

. . 
ni forme. Le mof « ayant pris du pain~ met une figure. dans ~'inte1ligence et 
le_mot «briser •une forme. Ceci:~ J'ai vu le Seigneur aSsis sur un trône élevé 
et :su~Jime" produit dans l'iritelligence une forme, excepté les mo-ts : j'ai vu 
le Seigneur ; la lettre semble produire une forme, mais_ non pas le sens car 
saiût. Jean a vu d'un œill_)rophétique la nature raisonnable, -élevée p~r la 
·prax1s, r~~evoir en elle-même la gnose .de Dieu " (op. cit., p, 115). Seul, 

" Dieu est avêf8.€oç et donc s~ connaissance laisse l'Qsprit sans forme ni 
·~atiè.re •. Maxime,-l~ss,~nt tomber les mot_s cr;c~p.:x et p.op:pl), a appliqué à 
1 espnt un terme,(:xvHOEO;) que son maitre appliquait plutôt à l'objet. 

Que. ce degré 'd'oraison soit celui qui correspond à la ~ science divine n 

c~Ja.ne fai~ pas ?oùte._ Le principe mê~e de la connaissance,- par assimila: 
hon du SUJet à 1 objet, énoncé très clairement par Maxime ci-dessous III 
97, en.~rai~e ·comme conséqu~nce què l'esprit ne devient tout simpl~ ,qu~ 
lorsqu Il contemple le Tout S1mple, c'est-à-dire Dieu. Nombreux d'ailleurs 
sont.les t.extes d'Evagr~ dans lesquels Oso).oylo:-ou connaissance cie la Sainte 
Tr!mté d une part, et1d ~mtre part sommet de la prière, oraison pure, état' ·de 
~r1èr~, etc .. , sont pris'l'unpour l'autre.,La prière pure, c'est «l'état de l'âme 
Il!ummée par la seule lumière de la Sainte Tr~nité dans l'extase » (Cent., 
VII, 29, trad. Viller). Et surtout:« Si tu es théologiCn· tn prieras vraim'ent 
et-·si tu Pt:ies vraiment, tu es théologien » (De Oratione, • 60). ' 

9. Maxime le Confessent, 
8 

-.! 
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66. Le péché commis, le jugement viendra, m~­
. luctable, .à moins qu'ici-ba,s on ne s'imp.ose .des peines 
1 

ou ·au' on n'endure des afflictions. 
6'l. On ·distingue cinq raisons pour lesquelles Dieu 

permet aux démons de nous attaquer : 1) pour · 
qu'attaques et contre-attaques nous mènent au dis­
cernement du bien et du mal; 2) pour que notre 
vertu maintenue dans l'effort et la lutte s'affermisse 
sur une assise inébranlable; 3) pour q.u'avançallt 
dans la vertu. nous évitions la présomption et appre­
nions l'humilité; 4) pour nous inspirer,· par l'expé­
rience que nous en faisons. alors, une haine sans réserve 
pour le mal; 5) et surtout, pour que, parvenus' à ]a 
liberté intérieure, no;,.s demeurions convaincus et de 
notre faiblesse, et de la force de Celui qui nous a. se-

, 
courus. 

68. L'esprit, chez un affamé, se représente du pain; 
chez un homme·qui a soif, del' eau.; chez un gourmand, 
des plats dé toute sorte.; chez un voluptueux, de. 
bellès femmes; chez un vaniteux, des compliments; 
chez· un avare, des bénéfices;· chez un rancunier, 
une bonne vengeance contre l'qffensenr; ·chez ·un 
envieux, le malheur de celui qu'il envie ... et ainsi de 
toutes les passions car l'esprit tourmenté de passion 
accueille les pensées passionnées, qu'il veille on qu'il 
rêve. 

69. Lorsque la convoitise est excitée, l'esprit voit · 
en rêve ce qui fait la matière du, plaisir. Quand c'est 
la colère, il voit ce qui provoque ·]a crainte. De plus, 
le~ démons impurs s'emploient à fortifier nos passions 
et, en s'appuyant sur notre négligence complice; il les 
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excitent. Les bons anges, au contraire, les apaisent et 
nous poussent à la pratique des vertus. 

70. Si la puissance concupiscibl~ de l'âme est trop 
souvent excitée, elle crée en elle une. propension, habi-

.. tnelle au plaisir, dont on f).ura peine à· se défaire. Si 
l'irascible est constamment troublée, elle rend l'es­
prit peureux et lâche. Le remède, c'est dans le premier 
cas la pratique assidue du jeûne, des veilles, de la 
prière ; . dans le second la bonté, la bienfaisance, la 
charité et la miséricorde. · 

71. Les démons attaquent soit au moyen des objets 
' eux-mêmes, soit an moyen des représentations pas­

sionnées qu'ils comportent ; par les objets, ceux qui 
vivent au milieu des objets ; par les représentations 
ceux qui vivent séparés des objets 1 • . 

72. Autant le péché de pensée est plus facile que 
le péché ·d'action, autant le combat contre les pen­
.sées est plus dur que le renoncement aux objets. 

73. Les objets sont extérieurs à l'esprit; leurs 
représentations, elles, sont dans l'esprit. C'est donc 
de J'esprit que dépend le bon ou le mauvais usage des 
objets ; c.ar le mauvais usage des objets est consé­
quence du mauvais usage des représentations. 

74. Trôis voies donnent accès dans l'esprit aux 
pensées passionnées : la sensation, la complexion phy-· 
siqne, la mémoire. La sensation, quand se présentent 
des objets qui nous passionnent, ce qui pousse l'esprit 

·1. 71-72. Cf.:E:vAGR;E, Praclicos, II, 48: «Contre les mondains, les démon:~ 
luttent au moyen des objets; contre les moines, la plupart du temps, au moyen 
des pensées, car, des objets, leur solitude les prive; et autant plus facile 
est le péché de pensée·qlte le péché d'action, autant plus dur est le combat 
dans la pensée que le combat suscité par les objets. » 

' . 
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aux pensées passio.nnées. La complexion physiq:Ue, 
quand, par suite d'une vie peu rêglée, ou de l'action 
des démons, ou d'une maladie, la santé du corps 
s'altère, inspit.aflt à l'esprit des pensées passionnées 
même contre la Providence. La mémoire enfin, quand 
renaît le souvenir des· objèts qui nous passionnent, ce 
qui inspire également à l'esprit des pensées passion­
nées 1• 

75 .. Les choses mises par Dieu à notre usage sont 
soit dans notre âme, soit dans notre corps, soit autour 
de notre corps. Ainsi, dans· notre âme, ses facultés ; 
dans notre corps, les organes des sens, les autres 
membres ; autour de notre corps, la nourriture, la 
fortune; etc ... De toutes ·ces choses _-par conséquent, 
et des accidents quiles modifient, l'usage que nous . 

· .faisons, s'il est.bon, ,prouve notre vertu, s'ii est mau­
vais, notre rhéchanceté. 

76. De ces accidents qui modifienfles choses, nous . 
avons des exemples' et dans le monde de l'âme, .. et 
dans celui du corps, et dans celui qui entoure le corps. 
Monde de t'âme·; oubli ou souvenir, amour ou haine, 
timidité ou audace, 'tristesse ou joie, etc. Monde du 
corps : plaisir ou douleur, agilité OU; infirmité, santé 

•ou maladie, vie ou mort, et ainsi de suite ... Monde 
extérieur : fécondité ou stérilité, richesse ou pauvreté, 
célébrité ou obscurité, etc... De ces contraires, les 
hommes appellent l'un un bien, l'autre un mal; mais 
de soi, ils n'ont rien de mauvais; c'est l'usage qu'on 

1. Cf. EvAGRÉ, De Oratlone, 44~46 : " L'esprit a -une terrible propensJon à 
~e laisser saccager par la mémoire au temps de l'oraison. ~-La folle du logis . 
serait plutôt la mémoire que l'imagination~ 
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en fait qui les rend à proprement parler soit mauvais, 
'soit bons .. 

77. ·La connaissance est un bien par nature. De 
même la santé. Pourtant, leurs contraires se sont, la 
plupart du temps, montré plus utiles qu'elles. C'est 
que dans un sujet dépravé la copnaissance 'n'entraîne 
pas le bien, quoique, je le répètè, elle soit par nature 
un bien .. Et pas davantage la santé, la fortune, la joie. 
Un tel homme, en effet, ne sait pas s'en servir. Le 
contraire lui est plus utile. Aussi bien, ces contraires 
ne sont pas en soi mauvais, malgré l'apparence. 

78. Garde•tôi d'abuser de tes pensées, sinon tu. 
en viendras fatalement à abuser aussi des choses : on 
ne pécherait jamais en action, si on ne péchait d'abord 
en pensée. 

79. L'image de l'homme terrestre, ce sont les vices 
fondamentaux, comme la sottise, la lâcheté, l'intem­
pérance, l'injustice. L'image de l'homme céleste, 
ce sont les vertus fondamentales, comme la prudence, 
la force, la tempérance, la justice. «Mais /out comme 
nous avons porté l'image du terrestre, nous porterons 
aussi l'image du céleste " 1• · · 

80. 'Veux-tu trouver la route qui conduit à la vie? 
Elle n'est autre que ,Celui qui déclare : « Je suis la 
route, la . vie, la véritd. '' Cherche de ce côté, et . tu 
trouveras. Mais cherche bien, prends. la peine, car 
·" ils sont rares, ceux qu{ la trouvent ,, et tu risquerais, 

' exclu de ce· petit nombre, de rester dans la foule 2• 

81. Cinq c::tuses peuvent détourner l'âme du péché : 

1. I Cor., XV, 49. 
·2. Mattlliell, VII, 14. 

li 
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le respect humain, la crainte du jugement, l'espoir de 
la récompense, l'amour de Dieu, enfin le remords de 
la conscience. 

82. Certains prétendent qu'il n'y aurait pas de mal 
dans les êtres, sans une seconde Puissance, qui de son 

0 • 0 

côté nous tire vers ce mal. En fait, cette " Puissance " 
n'est autre quë notre négligence à l'égard de l'activité 
naturelle de l'esprit. Ceux qui ont soin· de cette acti­
vité se conduisent toujours_ bien, jamais mal. Si donc 
tu ve.ux, toi aussi, secouer ta négligence, avèc eU{. tu 
chasses la malice, c'est-à-dire. le mauvais usage des 
pensées, qui a pour conséquence le mauvais usage des. 
choses. ' 

83. Il est dans la nature de notre· partie. raison­
nable d'être' soumise d'une. part au Verbe divin, et 
d'autre part de régler en nous la partie irraisonnable. 

. Que cet ordre soit toujours respecté et il n'y aura 
plus dans le mo)lde ni mal, ni rien qui pousse au mal. 

84. On distingue les pensées simples et les pensées 
complexes. Simples, les pensées sans passion ; corn· 
plexes, les pensées passionnées, composées de passio·n 
ct de représentation. Ainsi l'on peut constater que 
nombre de pensées simples font escorte aux pensées 
complexes, dès le premier mouvement vers le péché 
de pensée.Ainsi, en matière d'argent: dans la mémoire 
d'un telsurgit une pensée passionnée au sujet d'une 
somme d'argent; e,n imagination, il se porte âu vol; 
1e péché est consommé dans l'esprit. Au souvenir de 
!'àrgent faisaient escorte celui de la bourse, du coffre, 
de l'appartement, que sais-je ? Le. souvenir de l'ar~ 

gent était complexe : à lui s'attachait la passion; 

o:Euxr'ÈME CENTURIE 119 

tandis que celui de la bourse, du coffre et autres 
était simple, l'esprit n'ayant aucune passion pour ces 

·objets. Et ainsi de toute pensée: vaine gloire, femmes 
ou autres. Les· pensées qui escortent la pensée pas" 
sionnée ne sont pas pour autant passio.nnées, c'est 
trop clair, Et ceci nous permet de discerner de quelle 
na ture sont les pensées passionnées et de quelle nature 
les pensées simples. 

8.5. Cèrtains prétendent que lés .démons viennent 
toucher pendant le sommeil les parties honteuses, ce 
qui émeut les passions de luxure ; puis. cette passion 
mise en· branle suscite à tr!!vers la mémoire jusqu'en 
l'esprit une image de femme. Pour d'autres, ces 
mêmes démons apparaîtraient à l'esprit sous forme (le 
femmes, toucheraient les parties honteuses pour pro­
voquer le désir ; et ainsi surgiraient les images .. Pour 
d'autres au contraire, c'estla passion propre du démon 
qui, lorsqu'il s'approche, excite la nôtre·; et pendant 
qu'ëlle suscite les .images dans la mémoire, l'âme 
s'attache. aux pensées;_ On pourrait en dire autant de 

. toutes les images passionnées et èxpliquer leur appa­
rition de telle ou telle manière. Une chose est certaine ; 
c'est qu'en· aucun cas les démons n'acquièrent le 
pouvoir d'exciter une passion, .qu'on dorme ou qu'on 
veiUe, si la charité et la maîtrise. de soi résident. dans 

-l'âme 1 • 

.1. Voir supra, II, 31.' Maxim~ pa:'rle moins des démons que son maitre 
Evagre, et leur action apparàît en général plus intél'ieure, s'exerçant-sur la 
mémoire et les puls"snnces inférieures ·de l'âme. Cependant, l'idée d'une 
actioll par contact physique (a· ... vi!fllt>X) revient au moins ·deux fois dans 
nos Centuries. Elle était commune aux Pères de l'Histoire Lausiaque. Eyagre, 
dans le De Orati~ne, y -insiste beaucoup : les démons assa.,illent !'.orant et le 
rouent de coups ; mais surtou.t, ils lui font voir Dieu sous une apparence · 

1 

1 

l 
_j 
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· 86. Parmi les préceptes de la Loi, il en est'dont nous 
.devons garder etla lettre et l'e;prit; et d'autres, dont 
nous ne devons ga1:der que l'"sprit. Lettre et esprit : 

. tu ne seras pas l!-dultère, tu ne tueras pas, tu ne men" 
tiras pas, et autres de ce genre (et i'observatioii spi~ 
rituelle est triple). Esprit seulement : la circoncision, 
le repos du sabbat, l'immolation de l'agneàu, le repas 
de pains azymes et d'herbes amères, et autres du même 
genre . 

. 87. On distingue trois étapes plus importantes du 
développement moral chez le moine : ne commettre 
aucun péché d'action; ne s'attarder jamais à une · 
pensée. passionnée; garder la paix de l'âme en face 
des représentations impures ou souvenirs d'offenses 
reçues qui se présentent à la pensée, 

88 .. Le " pauvre " est celui qui a renoncé à tous 
ses biens pour ne garder sur terre· absolument rien 
d'autre que son corps, et qui, ayant brisé l'attache" 
ment. même qu'·on' a pour ce corps, à confié à Dieu et 
aux hommes spirituels le 'gouvernement de·sa. per" 
sonne. 

89. Certains riches n'ont pas la passion de ce qu'ils 
possèdent. Aussi, même dépouillés,. ils n'éprouvent 
aucun· chagrin, témoins ces hommes qui ont accepté 
avec joie le pillage delèursb.iens. Les autres ont cette 
passion. Aussi, menacés de ruine, ils s'affiige~t, 

'comme le riche de l'Évangile, quis' en alla !out triste. 
' 

corporelle, en touchant ct .faisa'nt..paiPiter les veines du cet·vcau-.'(72 ct 7~) : 
~Je pense que le 4émon, touchant l'endroit susdit, tourn~-sclon se~ desse~ns 
la- lumière autour de l'intelligence, ét qu'ainsi la passion de vame glOire 

· s'engage darts un ·raisonnement qui façonne l'i,ntcllect à localiser, étourdiw 
ment, .la divine et essentielle science " (trad. Hausherr). 
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· .. Et, ruinés, ils se désespèrent à- en mourir. Ainsi la 
pierre de toucb.e de J'âme sans. passion et de l'âme 
passionnée, c'est la privation 1. 

90. Les démons font la guerre à ceùx qui ont 
atteint les sommets. de l'oraison, pour les empêcher 
de percevoir à l'état pur les représentations desobjets 
sensibles; aux gnostiques,'pour faire durer en eux les 
pensées passionnées; aux militants de la' vie actiye, 
pour les pouSBer au péché d'action. Contre chacun, 
ils ont une· méthode, visant dans leur scélératesse à 
séparer de Dieu les hommes. 

91. Ceux qu'en cette vie la Providence de. Dieu 
éprouve pour les exerc.er à la vie intérieure subissent 
troissortes de tentations, cel!~ de la prospérité, par 
où leur vienn~nt santé, beauté, fécondité, fortune, 
célébrité, etc ... ; celle du malheur, quand ils perdent 
enfants, fortune, réputation ; celle de la douleur, qui· 
inflige à leur corps maladies ou autres supplices. Aux 
premiers s'applique cette parole du Seigneur : << Qui 
ne renonce à tout ce qu'il possède, ne peut être- mon 
disciple. " Aux dêux autres, celle-ci : " Par votre pa" 
tience, gagqez vos âmes 2 • " 

92. Il est, dit-on, quatre forces qui modifient l'état 
du corps, et fournissent ainsi à. l'esprit des pensées 
passionnées ou non : les anges, les démons, l'atmo~ 
sphèrè, la nourriture. Les anges, dit-on, le modifient 
par parole; les démons, par attouchement, l'atmo­
sphère, par ses variations ; la nourriture, par les qua, 
lités des mets et des boissons, Ieur'abondance ou leur . . . 

1. Matthiell, XIX, 22~ 
2. Luc, ·XIX, 33; XXI, 19. 

1. 

.! ,.· 

). 

.i 
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raret~. En outre, il y a le~ modifications qui viennent 
à l'âme par ]~mémoire, l'ouïe et lavue .et où elle est 
directement affectée par ce qui lui arrive, chagrins 
ou joies. Alors c'est l'âme qui subit ces impressions et 
modifie l'état du corps ; tandis que, dans les cas ci­
dessus .énumérés, c'est l'état du corps qui, modifié, 
fournit à l'esprit des pensées. 

93. La mort, c'est à proprement parler la sépara­
tion d'avec Dieu; l'aiguillon de la mort; c'est le péché. 

·Adam y· consentit, d'où son exil loin de l'arbre de vie, 
du paradis de Dieu,. tout 'à la fois ; et, conséquence 
nécessaire, la mort du corps. La vie, au vrai .sens du 
m~t. c'est Celui qui a dit : «C'est moila vie "• Celui 
qui pàr sa .mort ramène à la vie l'homme qui étàit 
mort 1 • 

94. On écrit soit pour se rappeler, soit pour rendre 
'servièe (oules deux à la fois),. soit pour·blâmer tels 
ou tels, soit pour se mettre en valeur, soit par nécessité. 

95. Le pâturage,· c'est '!a vertu active. L'.eau du 
tepos, c'est la connaissance des êtres 2 • 

96. L'ombre de la tnort, c'est la vie humaine. Qui 
est ~vec Dieu et Dieu avec lui, celui-là a le droit de 
dire:" Efquand je marcherais,d(1Ils.l'ombre de la mort, 
je rie'craindrilis au~un mal, cdr tu es avec moi. , · 

. \ . . . 

1. 1 Cor., XV, 56; Jean, XIV, 6 .. 
2. 95 sqq, L'e'xplicatîon du psaume XXII, qui se déroule dans les versets 

suivants et s'achève en III, 2, est empruntée par Maxime à quelque auteur 
ancien (cf. VILLER, Aux sources de la spiritualité de saint Ma.-cime, p. 261). 
On tl-ouVe en effet dans Origène, Selecta in Psalmos (M. G:· 12, 1260 C), la 
même interprétation du pâturage et de_l'êau, et une phrase de III, 2, e_st 
presqué copiée du commentaii'e de Cyrille d'Alexândrie (M, G. 69, 644 B) : 
" Certains ont pens_é que la miséricorde de Dieu, c'est le Christ lui-même 
qUi par son incarnation poursuit, jusqu'à ._ce qu'il les. ait to~s atteints, ceux 
qui seront sauvés. " · 
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97. Un esprit purifié voit les choses en leur recti­
tude ; une parole exercée les exprime clairement ; 
une oreille fine les perçoit bien. Mais l'homme dépour­
vu .de ces qualités s'en prend â celui qui a parlé. 

98. Est " avec Dieu , l'homme qui app~end à con­
naître la Sainte Trinité, -sés œuvres, sa Providence, 
et qui au fond de son âme tient ses passions dans le 
calme complét. 

99. La houlette, d'après certains, désigne le juge­
ment de Dieu et le bâton; sa Providence. Quand on 

· a obtenu la connaissance de ce jugement et de cette 
Providence, on a donc droit de dire : ·" Ta houlette et 
ton bâton, voilâ ce qui m'a consoÙ. , . 

. lOO. C'est lorsqu'il a été dépouillé des· passions et· 
qu'il s'illumine dans la contemplation des êtres, que 
l'esprit devient capable de parvenir à. Dieu et de 
prier comme il le doit. 

TROISIÈME CENTURIE l 

1. L'usage raisonnable .des objets et de leurs repré­
sentations a pour fruits la chasteté, la charité et la · 

.. 1. T_roisième centurie. Le groupe de chapitres 21-33 c~ractériS·c la troisième 
centune: ébauche du canevas d'un traité de la" nature raisonnable et ·­
rï II d' · d' - !1P 1 

I ~ c "• nous Inons a,nl?élo-a~tthropologie, les ange_s et les hommes étant, 
par rapport à Dieu, placés quast sur le même pied. Le reste revient sur le 
C?mbat.coutre Ie_s passions, répéta'nt à satiété des conseils déjà donnés, avec 
cetto difiérencç que les démons se sont prcisque complètement retirés de la 
scène et qu'un certain nombre de phénomèn,es intérieurs décèlent plutôt le 
~nostique que ~e pratique. Le début s'ordonne assez clairement·: doctrine 
<Ju ~al (1~5); combat contre. l'égoïsme et _la chair (6-12), coritre la passion 
deI argent (1-6~19); d~agnoshc-sur les pensées passionnées (20). Ici se place 
~e canevas signalé plushaut.Après quoi etjusqu'àlafin,les·sentencessemblent 
jetées pê_Ie-mêl~. <:>n peu t'distinguer quelques g1·oupes -plus caritctériSti<iues : 

1 
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connaissance ; l'usage déraisonnable, la débauche, la 
haine et l'ignorance. , 

2. Tu qs préparé devant moi une table, etc .. , La table 
désigne ici la vertu active; car ,c'est bien elle que le, 
Christ nous a préparée à la face de ceux qui nous 
oppriment: L'huile qui oint l'esprit, c'est la contempla­
tion des créatures. La coupe divine, c'est la connais­
sance dont l'objet est Dieu. Sa miséricorde, c'est son 
Verbe, Dieu lui aussi; en effet ce Verbe, grâce à son 
incarnation, ne cesse de nous poursuivre tous les jours, 

, jusqu'à ce qu'il ait atteint tous ceux qui seront;sauvés. 
(Exemple : saint Paul.) Quant à la maison, c'est le 

, Royaume, où doivént être ramenés tous les saints, 
, et les, longs jours, la vie éternelle 1

• 

une définition de la triple impureté, du corps, de l'âme, de 'l'esPrit (34.-36) ; 
trois sentences montrant les vertuS _ordonnées à la gnose (44-46) ; rapports de 
Ia connaissance c~ du,combat.spiritnel (63-72), Ailleurs,-nous retrouyons 
l'art de séparer paSsions _-et représentations (38-43), de surveiller ses pensées 
(50-53) ; rinterdiction de juger son prochain (54-55) ; de nouvelles des'crip­
tions-dQ l'égoïsme et de l'orgueil (56-62) ; une comparaison entre le mondain 

. ·et le moine, leurs vertus ct vices particuliers. (82-85) ;-des industries contre la 
rancune et l'envie (89-91), Pùis les chapitres 92-94 nous-ramè"nent·à l'actiOn 
des bons ct des mauvais anges, ct Ia· centurie s'aehùvc sur trois des sen­
tences les plus curieuses du recueil, qui définissent, dans le style de l'Aréo-
pagite,la perfection de l'âme ct.dc l'esprit. ' , 

1. Cf. Il, 95, 96, 98; 99. L'explication consiste à appliquer chaque détail 
du psaume aux degrés de là. vie spirituelle. On retrouve la triple connais~ancc 
des êtres, du jugement ct de la- Providence de Dieu; de la Sainte TriOité. 
Le symbolisme est ri.sscz lointain, puiSque la connaissance(Jcs êtres est signi- · 
fiée aussi bien par l'cau. du rlapos que par l'huile de l'onction. Plus curieuse 
est l'intervention du Christ ct du Royaume au sOmmet de ·l'échelle gnostique. 
Peut-être convient-il-de l'expliquet1 par cc texte deS Ambigua (M.-G. 91; 
1360 C) ott Maxime distingue comme des degrés d'incorporation au-Christ 
et abouttt à une divi!lion à quatre membres de_ la' vic spirituelle : uhiol} à la 
chair, à l'âme, à l'esprit, à la divinité du VCrhc Incarné. • L'mi, par la libei-té 
intérièurc, est crucifié .à la sagesSe de la Pratique ct passe à la contemplation 
naturelle des .êtrès, dans l'Esprif-Saint, un peu comme de la chair du Christ 
à son func. Un autre meurt à la contemplation nahirclle pai: le retrait de ia ' 
cont~mPiation symbolique d-ont le siège est Pesprit et robjet les êtrès ; il est 
transféré- à cet~c ùniforme et Simple initÙüion mystique qu'est le savoir de 
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3. C'est dan~' la lpesure où nous usons mal des 
puissances de notre âme : concupiscible, irascible et 
raisonnable, que les vices s'installent en elle~ ; dans 
la partie raisonnable, l'ignoranèe et la sottise ; . dans 
l'irascible et la con~upiscible, la haine et la débauche. 
Leur bon usage au contraire produit connaissance et 
prudence, charité et chasteté. Par conséquent, rien 
n'est mauvais parmi les créatures de Dieu'· 

4. Ce n'est pas-la nourriture qui est un mal, mais 
la gourmandise, ni la procréation .des enfants, mais la 
lux)lre ; ni les richesses, mais l'avarice ; ni la gloire, 
mais la . vaine gloire. Par conséquent, rien de ce qui 
est n'est mauvais, mais seulement l'abus, suite de là 
négligence de notre esprit à se cultiver selon la 
nature .. , 

5. La inalice des démons, selon le bienheureux 
Denys, ~e définit ainsi: colèrè sans raison, convoitise, 
sans intelligence, imàgination emportée. Or la dérai­
son, l'inintelligence, l'emportement sont, par défini­
tion pri:'ation de raison, d'intelligence et ·de pru­
dence. Mais la privation est postérieure à la passes-

la~ théologie~· un p~u comme de l'âme du Christ à son esprit. Un autre est, 
de cet état, mystiquement conduit à l'état ineffable oit toUte détermination 
est supprimée par la négation radicale, un peu comme de l'esprit du Chri~t 
à sa divinité n, Le texte des Centllries n'a pas d'allusiOn semblable à la théo­
logie apophatiqne, 

:· Cf. ~II, 4, 5; 1, 92; .U, 73, 75, 76, 78, 82, 83; IV, 14, 15, 66, 91. Plus 
cla~rement qu'Evagr.e, Maxime a vu que le mal n'était rpris dans le's cria­
turcs, même_diverses et sensibles, mais dans l'usagé qu'en fait I'Csprit'hllmain. 
J}.ien de c? qui ~st n'est mauvais,_-mais.'seulerllent 1:abus (7t<X?iXP'flO'tç). Cet 
a]l_us ptOVl~nt ~un déso~dre _des facultés . : 1(1. r~ison, dont la nature est de 
fatre régner dans notre activité l'ordre même du Logos di:vin (II, 83), cède. 
le pas·aux pui~sances de passion. Cette affirmation _que le mal. n'est pas dàns 
les _êtres, Maxnne ne la trouva,~t pas for~ulée -aussi clairement chez Evagre, 
mms.longuement développée chez le Psei.Ido-Denys, Noms d~Vins, 4, 19-35; 
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sion. Donc, avant d'être privés, les démons étaient 
pourvus de· raison; d'intelligerice, d'une sage pru­
dence .. Par conséquent; les dé;mons npn plus ne sont 
pas par nature niauvais : ils le SOJlt devenus par un 
mauvais usage de leurs facultés naturelles'· 
· 6. Certaines passions ont pour'fruit la débauche ; 
d'autres la haine; d'autres, les deux à la fois .. 

7. Manger trop et trop bien mène à la débauche ; 
être avare et vaniteux, à l'aversion pour le prochain; 
et l'égoïsme, père de ces deux défauts, ;mime aux deux·· 
à la fois. 

8. L'égoïsme est une inclination passionnée et d'éc 
réglée pour le corps. Ses adversaires sont la charité et · 
la maîtrise de soi. Avoir cet égoïsme, c'est évidem­
ment avoir toutes. les passions: 

9. Pérsonne n'a jamais haï sa . propre chair, git 
. l'Apôtre; et pourtant il traite la sienne durement et 
la tient -en servitude, sans lui fournir rien d'autre que 
la .nourrituœ et le vêtement, et pas plus qu'il ne lui 

. en faut po~r vivre. En fait, c'est l'aimer, mais sans 
passion; c'est l'entretenir, mais comme simple ser­
vante des choses divines; c'èst I'~ncourager, niais 
par cela seulement qui satisfait à ses besoins 2• 

l'O. Celui qu'on aime, on s'efforce dé le servir en 
tout. Si donc c'est Dieu qu'on aime, on s'effprce de. 

1. Cf. DENYS, Noms divins, 4, 23 (M. G. 3, 724)725). Maxime cite exacte· 
ment -Ia formule de Denys et en prchd occasion de résumer en un raisonne­
ment plus serré Ia: docfrine de tout le chapitre. Dans son coril.mentaire des 
Noms divins, il ne. s'arrête- p3.s sur Ce passage, se -bornant à renvoyer à une 

. définition qu'il a-donnée plus haut dé. l'imagination-(rp!Xnet.o-[i:.:): ~'est, ·par 
opposition à l'intellection. (v0YjO"•.;),_la t passion et l'impresshm exprimable 
faite par quelqq.e obJet sensib.Ie ~ (M, G. 4, 201 A). 

2. Ephésiens, V, 29.i I Corinthiens, IX, 27. 
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faire tout ce. qui lui plait; si c'est la chair, on s'efforce 
d'accOmplir tout, ce qui la flatte. . 

11. Ce qui plaît à Dieu, e' est la charité etla chasteté, 
- la contemplation et l'oraison. Ce qui plaît à· la chair, 
. c'est la' gourmandise, la débauche et·ce qui les déve­
loppe. Voilà pourquoi ceux qui vivent-dans la ~hair. ne 
sauraient plaire à Dieu ; mais ceux qui sont au Christ 
ont crucifié leur chair avec ses passions et ses convoi-

. tises'. 

12. 'S'il se tourne vers Dieu, l'esprit traite son corps 
en esclave et ne lui accorde que ce· qu'il lui fa.ut pour 
vivre; s'il se tourne vers la chair, il devient l'esclave 
des passions et a sans cesse l'esprit t;ndu vers ses 
convoitises 2• · 

13. Veuxctu devenir maître de tes pensées ? Sur­
veille tes passions, chasse-les constamment de ton 
esprit, loin de tes pensées; Ainsi, contre la luxure; 
jeûne, veille, fais des travaux pénibles, isole-toi ; 
co litre l'irritation et la tristesse, . méprise la gloire, 
l'obscurité; les objets matériels; contre le ressenti­
ment, prie pour celui qui t'a offensé, et tu seras délivré. 

14. Ne te compare pas aux plus faibles, 'mais ef­
fdrce-toi 'toujours plus à pratiquer le commandeme~t 
(le. la charité. En te comparà,nt aux plus·faibles, tu 
tombes dans la présomption; en t'efforçant d'obser­
ver le. précepte, tu marches vers le sommet de l'hu­
milité. 

15. Tu prétends observer sans. réserve le précepte 
d'aimer ton prochàin? Alors, pourquoi cette amère 

1. Romains, VIII, 8 ;' .Galates,- V, 24-. 
2. RomainS, XIII, 14. 

,) 
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· rancune éontre tel ou tel sourd•élle en toi? N'est•c~ 
· pasle signe~u'll. lacharitétu préfères des biens 'd'un, 

instant et lu'ttes pour les. posséder j uscj'u' à. combattre 
ton. frèré ? · . . · . · · 

16. Si l'argent est recherché parles hommes, c'est.· 
moins p6ur son utilité que parce que la plupart sE}rV~J!-t 
par lui leurs plaisirs. · . .· 

. 17: Trois taisons font aimer l'argent : k penchant 
" au plaisir, lavanité,,le manque de f~i. Le plus grave 

des trois, c'_est lé manque de foi. . . 
18.·Le voluptueux. .aime l'argent pOur le fairè ser­

vi.~ à s~s jouissances; le vaniteux:, pour acquérir· par 
1uilagloirè,l'hommè.tle peu de foi; pourlecacner et. 
le, gar~er pat peur dela. disette, de la vieiilesse, de la 
maladie, de l'exil. Et il espère plus en son argent 
qu'en Dieu créateur de l'univers, .dont la Providencè 
s' éten:t! ju~qll: au dernier et ali plus infime des vivants. 

19. tl y a quatre èspecês d'hbinmes à mettre de 
l'argent de côté :.les trois que je viens d'énumérer, et 
ceux qui administrent· des biens. Seuls ces derniers, 
bien' entendu, le font légitimement : car le.ur 'but est. 
d'être perpH.uellemenf en mesure de subvenir :). ux 

•besoins de: chàtun. · · · 
20. En général, l~s pensées passionnées tantôt ex­

citent dans t'âme la partie concupiscible, tantÔt b.Oil- •. 
' leversent l'irascible, tantôt obscurcissent la raison-

. nable'. Le résultat, c'est l'aveugleri:)~nt de l'esprit 
. p~ur la contemplation ~pirituelle ét pour )'envol d~ 
:·la prière:C'estpoilrquoi ·le moine; et pàrticulièremerit 
ie solitaire;.doit surveiller exactement.ses peÎisées. pout 
im reconnaître ·et supprimer les causes. Et Voici come. 
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ment les reconnaître : quand des images de .femmes, 
auxquelles se mêle la passion, excitent la puissance 
concupiscible, la cause en est l'intempérance dans 'Je 
boire et le manger, jointe à de fréquents entretiens, que 
-rien ne justifie, avec des femmes; la suppression de 
ces causes s'obtient par la faim, la soif, les veilles et 
la solitùde. Qnand la puissance irascible, à son tour, 
se trouble au souvenir passionné d'offenses reçues, la 
cause en est l'amour du plaisir, la vanité, l'attache­
ment aux objets matériels. (Car ce qui affiige l'homme 
qui n'a pas la liberté intérieure, c'est d'en être privé 
ou de ne pouvoir les atteindre.) La suppression de 
,ces causes s'obtient par le mépris - un mépris absolu 
- de ces bagatelles, par m:hour pour Dien. 

21. Dieu se connaît lui-même; il connaît aussi ses 
créatures. Les saints ·anges également connaissent 
Dieu et connaissent ses créatures. Mais la connais­
sance que Dieu a de lui-même et de ses créatures ne 
ressemble guère à celle que les saints anges ont de 
Dieu et de ses créatures 1• 

1. 21-33, ~La nature raisonnable et spirilt!elle. Cet aperçu cosmo-anthro­
pOlog\qne n'est pas, corrime on pourrait croire, une f].ig,.ession inuti-le dans un 
ouvrage ascétique. Cherchant à situer la malice et le-péché dans ùne vision 
ordonnée de l'univers, il définit par Je fait même les· fondements spéculatifs 
de la doctrine ascétique développée dans le reste du traité. Quant aux sources 
oil a puisé l'auteur~ car il y a bien des chances pour que, ici comme ailleurs, 
H compose un florilège- le P. Viller a indiqué deux Sentences d'-Evagre 
imitées en 28 et 30. Mais, pour l'ensemble, la pensée et parfois les expressions 
rappellent étrangement les deux premiers livres du De Principiis d'Ori~ 

"gène. L'ordre suivi est d'ailleurs le même : les trois premières sentences 
décrivent la connaissance angéliqüc par comparaison avec la connaissance 
.divine; les anges, nous clit~on, connaissent par-participation, ce qui entraîne 
un développement sur la façon dont la créature spirituelle peut participer 
à son Créateur. Maxime distingue alors participation natm:elle (l'image) et 
participation··volontaire et acci_uise (la ressemblance); il en tire le principe 
de la division des anges ct de_s homtp.es en bons et nléchants (26). Cette pos~ 

ü. Maxime le Confesseur. ü 
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22. Dieu se co.nnaît lui-même par son essence bien­
heureuse ; il connaît ses créatures· au moyen de sa 
sagesse, en qui et par qui il a tout fait. Mais les saints 
anges connaissent par participation Dieu, qui est au­
dessus ·de toute .participation ; et ils connaissent. 
ses créatures par la perception des idées qui sont en 
elles 1• 

23. Les êtres sont extérieurs à J'esprit, qui n'a 
d'eux, en lui-même, qu'une représentation. Mais il 

·en va tout autrement pour Dieu, l'Éter)lel, l'Infini, 
J'Invisible, qui Jomr donne g~atuitement l'être, le bien 
être, et le tou,i ours être. 

24. La nature raisonnable et spirituelle participe 
du Dieu saint, par son être même, par son aptitude à 
bien être (je· veux dire par son aptitude à la bonté et 
à la sagesse), et par le don gratuit du toujours être. 
C;est par cette participation qu'élie connaît Dieu. 
Quant aux. créatures, elle en a la connaissance, je le 
répète, par la perception de la Sagesse ordonnatrice, 
qu'elle contemple dans les créatures et qui se retrouve, 

sibilité de choisir le mal s'explique J)q.r la création elle-même,: une essence 
finie et distincte de Dieu admet des contraires (27-30), bien p~us : si e.Bc 
a en elle Je principe de certains de ses mouvements (~1-32), elle ne se possède 
pas entièrement ell~ême. Il se trouve mêrp.e qùe les êtres .raisonnables 
dépendent les uns des autres pour leurs prog1·ès dans la connaissance. 

1. Maxime semble attribuer aux anges une connaissance immédiate, mais 
acquise, des créaturès. PcrCI,)VOir les • idées »ou, plus exactement, les • objets 
de contemplation " (0€w;:ll]p.:;ct:o:) qui sont dans les êtres, c'est, semblc·t~p, 
la même chose que percevoir leurs « raisons », Les anges seraient donc natu· 
rellement doués d'un ffiode de connaître analogue à la contemplation que 
possède l'esprit humain purifié : un peu ce que saint Augustin décrira, dans 
le ciel, Sous le nom de connaissance vespérale. 

La sentence 24· appottera quelques précisions : la connaissance, au sens 
te~hnique et spirituel de rvWa-t;, que l'être raiso~nable et spiritu?l peut 
avoir des créatures, consiste à retrouver en elles, ag1ssante ct détcrmmée, la 
Sagesse divine imprimée· dans l'esprit h_umain . 

• 
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à l'état pur et non sous forme· de substancè, dans 
l'esprit 1 • 

25. En amenant à l'existence la nature raison­
nable et spirituelle, Dieu, par une suprême bonté, lui 
a communiqué quatre des propriétés divines par les­
quelles il, maintient, garde et conserve les êtres : 
l'être et le toujours être, la bonté et la sagesse. De 
ces dons, Ies deux premiers ont été attribués à l'es­
sence elle-même ; les deux autres, bonté et sagesse, à 
la volonté, afin que, ce qu'Il est lui-même par essence, 
sa créature Je devîtit par participation. C'est pour­
quoi cette créature est, dit-on, faite à J'image et à la 
ressemblance de Dieu .: à l'image d'abord, comme 

1. La ),O'(ta-nxl) Y. :kt vo~p2t oUaict. semble bien ici le répoildant exact. de 
ce que. le latin de Rufin, dans la traduction du [J~::pt OCpyfi>Y d'Origène,· 
nomme nalura ralionalis et intelleclualis, qui comprend des êtres ~orporels · 
ct des incorporelS et dont il est dit (II, 4, 3) : "'Nihil (ei) aliud convenit nisi 
nosse vel nosci », Le mot • spirituelle .; pour traduire voEpâ, parait préfé· 
rable à •intelligente "• car il convient mieux anx anges et rappelle davantage 
qu:il s'il'git de la créature portant, dans ce.centre de son être qu'est l'cspl'it, 
l'image divine. , 

Ut participation est ici fort nettement définie par son triple objet : être, 
bien être ct toujours être, autrement dit, les dons naturels et préternatu~ 
reis de nos théologiens. Le toujours être, en cfiet, c'est l'immortalité de 
l'âme; le bien être. (tà €U ET vat), c'est l'aptitude fondamentale à être bon 

· ct Sage. Le P. Disdier ri montré, en s'appuyant sur plusieurs textes signifl~ 
catifs et notamment Ambigua, 1336 A, que la nature humaine, en Adam, 
c'cst-à·dire l.'image divine selon laquelle l'homme a été fait, comporte le 
bien être (Les fondements dogmatiques de la spiritualité de saint Ma.'l:ime, 
Échos d'Orient, 1930, p. 303). Les conséquences de ce principe sont impor~ 
tantes : l'objet principal de l'ascèse, on le cOnÇoit, ne peut être que le retour 
à une telle nature; bien plus : « l'image adamique débordait la nature de 
l'ûme }Jour s'étendre au· corpslui~même, puisque l'image parfaite exige l'im ~ 
mortalité corporelle ». Dans les Centuries sur la charité, Maxime .entrevoit 
cncor.e à peine ces perSpectives : il ne parle qu'une fois, en passant, de la 
restauration (ci:.r.onO(no.:na!," III, . 2) des ·justes dans l'état premier; . 
encore ce passage a·t·il chance d'être emprunté à Origène, Il signalera aussi 
(IV, 66) que les " choses du corps » sont bonnes en soi, mais sans songer 
à :agréger le corps à la synthèse spirituelle de l'univers rachèté: l'ûme el le 
corps, disent les Ambigua, seront déifiés (voir ·Introduction, p. 43, flote et 
H. vo_N BALTHASAR, f{osmische L_iturgie, passim, notamment pp. 163 sqq.). 

.1.l. >·~··.i···· <if,· 
··> .• 
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étant, de Celui qui est; comme étant toujours, de Celui 
qui est toujours, car, si elle n'est pas sans commence­
ment, du moins elle est sans fin. A la ressemblance 
ensuite, comme étant bonne, de Celuï qui est bm~, 
comme .étant sage, de Celui qui est sage, ressemblant 
ainsi, par grâce, à Celui qui est bon et sage par nature. 

Ainsi toute nature raisonnable est à l'image de Dieu ; 
mais à sa ressemblance, seuls le sont !er,- lhlns et les 
sages 1 • 

26. L'ensemble de. la nature raisonnable et spiri­
tuelle se divise en deux ordres : la· nature angélique et 
la nature humaine. A son tour, l'ensemble de la nature 
angélique se partage en deux grands partis et groupes : 
élus et maudits, bons anges et démons impurifiables. 
Enfin, l'ensemble de la nature humaine se partage en 
deux grands partis seulement : pieux et impies. 

27. Dieu, qui est l'Ëtre même, la Bonté même, la 
1. Image el ressemblance. Les Capila llwologica et œconomica, 1, 13, dis­

tinguent le bien" naturel" de l'iniage et.le bien «volontaire • (yvwp.•xO•t) 
de la ressemblance (6p.oiw'Jt;) : « Celui qui a fait étinceler son esprit des 
éclairs que difiusent les divines contemplations, qui a occupé ·sa raison à 
offrir sans cesse au Cr.éateur des louanges et qui a purifié sa sensibilité pâ.r 
des représentations irréprochables, celui-là ajoute au bi~n de l'image qu'il 
possède de par sa nature le bien volontaire "de la ressemblance. " Bien dis­
tinctes à l'origine, chez les premiers alexandrins qui, en dépit de divergences 
de détails, s'accordaient à les distinguer, l'image et la ressemblance-furent 
plus ou moins confOndues par la tradition postérieure. Chez Maxime, la 
dist~netion réapparaît, peut-~tre sous l'influence d'Origène, De PrincijJiis, 
notamment III, 6, 1 : • Hoc Crgo qliod (Scriptur'a) dixit, « ad imaginem Dei· 
{ecit eum »,et de similitudine siluit, non aliud îndicat nisi quod imaginis qui~ 
dem dignilatem in prima condilione percepit; similitudinis vero perjectio in 
consummatione servata ·est; scilicet ut ipse sibi eam Propriae industriae Sllldiis 
ex Dei imitatione conscîsceret, cum possibilitate si bi pcrfectionis in initiis data 
per imaginis dignitatem, in fine demum pcr: oper~lm expletionem perjectam si bi 
ipse similitudinem consununaret. ~ Pour notre auteur, la ressemblance ne 
désigne pas seulement l'acquis par rapport à l'inné, mais surtout la phase 
supérieure du d'éveloppement ·spirituel, ce qui a trait directement à la déi­
ficatiorÎ, ce qui est plus proprement œuvre de g1·âeC, et à quoi est réservée 
ordinairement la qualification de "surnaturel " (0r.}p f~<rt•J), 
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Sagesse même, ou plutôt, à vrai dire, transcendant à 
toutes ces qualités, ne saurait posséder absolument 
rien des· qualités contraires. Mais les créatures, qui 
n'ont l'être que par une participation toute gratuite, 
les êtres raisonnables et intelligents, qui ont aussi 
l'aptitude à la bonté et à la sagesse, le~ créatures pos­
sèdent des qualités contraires : à côté de l'être, le 
non-être, à côté de l'aptitude à la bonté et à là sagesse, 
la malice et l'ignorance. Mais leur existence ou non­
existence dépendent du bon plaisir de leur Auteur ; 
tandis qu'il dépend de la volonté des êtres raisonnables 
de participer ou non à la Bonté et à la Sagesse divine. 

28. Affirmant que l'essence des choses coexiste à 
Dieu de toute éternité et ne reçoit de lui que ses qua­
lités, les Grecs prétendent qu'il n'y a pas de .contraire 
dans l'essence, mais seulement dans les qualités. 
Notre thèse à nous, c'est que seule l'essence divine, 
comme éternelle, infinie, donnant aux autres la durée 
sans fin, n'admet en elle aucun contraire. L'essence 
des êtres; elle, comporte son. contraire, le non-être, 
et il dépend du bon plaisir de l'Ëtre par excellenèe 
que cette essence soit toujours ou ne soit plus, car 
~es dons sont sans repentance. Et voilà pourquoi elle 
est et sera toujours en dépendance de la Toute-Puis­
sance absolue, bï'en que, je le répète, elle ait en soi 
son contraire, le non·être : car elle a été appelée du 
non-être à l'être, et dans la volonté de Dieu réside pour 
elle l'être ou le non-être 1 • 

l. 28-30. Cf.- Ev AGnE, Cent., I, 1, 4: "Le bien premier n'a pas de contraire 
Toute créahire ou est capable de Contrariété ou se compose de contraires. " 
(Tmd. V~llcr.) 
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29. Le mal est la privation d'un bien : l'ignorance 
est la ·privation de la connaissance. Pareillement, le 
non-être estla privation de l'être, non pas chez l'Ëtre 

. par excellence, qui ne souffre pas en lui de contraire, 
mais chez l'être qui participe de l'Ëtre par excelience. 
Or, la privatio,n du bien ou de .la connaissance dépend 
du vouloir des créatures; ·mais la privation de l'être, 
de la volonté du Créateur. En fait, dans sa bonté, il 
ne cesse de vouloir que les êtres. soient, et toujours 
reçoivent ses bienfaits. 

30. Parmi les créatures, les unes, raisonnables et 
spirituelles, peuvent admettre des contraires : vertu 
ou vice, science où ignorance. Les autres sont les 
divers corps, composés d'éléments contraires : air, 
terre, feu, eau. Les premières sont tout incorporelles 
et immatérielles, bien que certaines d'entre elles 
soient unies à des corps. Les autres ne sont constituées 

·que de matière et de forme. 
31. Par nature, tous les corps sont immobiles. 

S'ils se meuvent, c'est par l'âme, raisonnable chez les 
uns, ailleurs sans raison, ailleurs même insensible .. 

32. Les puissances de l'âme ont pour objet, la pre­
mière la nutrition et le développement ; la seconde, 
les imaginations et impulsions ; la troisième, le juge­
ment et la pensée. Les végétaux n'ont que la première ; 
les animaux sans raison y joignent la seconde; les 
hommes, en plus, possèdent la· troisième. Or les deux 
premières sont corruptibles, mais la troisième incor­
niptible et immortelle. 

33. Les saints anges .se c·ommuniquent Ie·s uns aux 
autres l'illumination divine; aux hommes ils font 
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part soit de leur vertu, soit de la connaissance ·qui est 
en eux. De leur vertu : leur bonté, par exemple, qui, 
à l'imitation de Dieu, les porte à se faire du bien, à 
eux-mêmes et les uns aux autres, età en faire à leurs . 
inférieurs, aidant à leur divinisation. De leur connais­
sauce : sur Dieu; rendant la nôtre plus élevée (car, dit 
l'Écriture : " C'est toi le Très-Haut, Seigneur pour 
l'éternité"); sur les corps, plus profonde ;·sur tes incor­
porels, plus exacte ; sur la Providence, plus péné­
trante ; sur les jugements divins, plus claire '· 

34. L'impureté de l'esprit, c'est d'abord la fausse 
connaissance ; puis l'ignorance d'un des universaux 
(je ne parle, bien sûr, que de l'esprit humain·, car 
pour celui de l'ange, il ne peut rien ignorer, même du 
singulier) ; en t,roisième lieu, la pensée passionnée ; 
enfm, le consentement au péché. 

35. L'impureté de l'âme, c'est de ne pas agir selon 
la nature, car c'est là ce qui fait naître dans l'esprit 
les pe1;sées passionnées, Elle agit, en effet, selon la 
nature, lorsque ses puissances de passion - je veux 
dire l'irascible et le concupiscible - en face des 
objets .et de leurs représentations, demeurent en paix. 

1. Psaume XCI, 9. L'idée des anges éducateurs 'sc formant les uns les 
autres et élevant les humailis à la contemplation n'est pas, comme on pour~ 
rait le croire, empruntée à Denys. Celui~ci montre surtout l'illumination sc 
communiquant à travers et grâce à la hiérarchie. Ici, nous avons seulement 
l'idée de l''assistance deS aÙges, ct de la dépendance mutuelle oit sont les 
créatures raisonnables pour leur Progrès spirituel même. Or Evagre insiste 
bcauco~p sur le rôle illuminatcur des anges : « Si tu pries vraiment, tu trou­
veras une grande assurance; les anges t'escorteront comme Daniel et t'illu­
minèront sur les ril.isons des êtres » (De Oralione, 80, 32, 81, etc ... , trad. 
Hausherr). Mais OrigÇnc est encore Pius formel : « i-eparat( et. reslituli, eru­
dilionibus prinio. angelicis, deinde etiam superiorum graduum virtulibus, el 
sic per singula ad superiora pi-ovectiusque ad ea quae sunt invisilJilia et aetcrna 
p_èrveniant » (De principiiso I, 6, 3 ; cf. II, 9, 7). 
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36. L'impureté du corps, c'est le ·péché d'action. 
37. Il aime la retraite, celui qui n'éprouve aucune 

passion pour les choses du monde ; il aime tous les 
hommes, celui qui n'aime· plus rien d'humain ; il 
possède la connaissance de Dieu et du divin, celui qui 
ne se scandalise au sujet de person'nè, soit pour ses 
fautes, soit pour des pensées soupçonneuses. 

38. N'avoir .aucun attachement aux objets, c'est 
bien; rester sans passion devant leurs représentations, 
c'est beaucoup mieux. ' · 

39. Charité et maîtrise de soi gardent l'esprit libre 
en face des objets et de leurs représentations. 

40. L'esprit ami de Dieu combat non pas les.objets 
ni leurs représentations, mais les passions qui se lient 
à ces représentations. Ainsi, il ne s'en prend pas aux 
femmes, ni à qui l'a contristé, ni aux images qui les 
représentent, mais aux passions liées à ces images. 

41. Toute la lutte que le moine mène contre les 
démons vise à séparer les passions des représentations : 
sinon, impossible de garder sa liberté intérieure à la 
vue des choses. 

42. Autre chose est un objet, autre chose une repré­
sentation, autre chose une passion. Aipsi, un homme, 
une femme, de l'argent, voilà des objets; le simple 
souvenir de ces objets, voilà une représentation ; une 
affection déraisonnablé ou une haine aveugle pour 
ces mêmes objets, voilà une passion. Or, la lutte que 
mène le moine est dirigée contre la passion. 

43. UJ!e représentation passionnée, c'est ùne pen­
sée composée d'une représehtation et d'une passion. 
Séparons passion et représentation, il ne reste que la 

• 

. " 
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simple pensée. Or nous les séparons par la charité spi­
rituelle et la maîtrise de nous-mêmes, si nous le vou­
lons. 

44. Les vertus dégagent l'esprit des. passions ; 
les contemplations spirituelles, des représentations 
simples; la piière pure, enfin, l'établit près de Dieu. 

45. Les vertus sont ordonnées à la connaissance des 
créatures; cette connaissance, au sujet connaissant; 
ce sujet, à Celui qui est connu dans l'ignorance, et 
qui connaît par delà toute connaissance. 

46 .. Ce n'est pa,s du tout par besoin que Dieu, la 
plénitude absolue, a amené à l'existence ses créatures ; 
c'est pour que ces créatures fussent heureuses d'avoir 
part à sa ressemblance, et pour se réjouir lui-même 
de la joie de ses créatures, tandis qu'elles puisen~ iné­
puis!lblement à l'Inépuisable. 

47. Il y a dans le monde bien des pauvres d'esprit, 
mais non pas de ceux qu'il faudrait ; bien des affii­
g~s, mais d'avoir perdu leur fortune ou leurs enfants ; 
bien des doux, mais pour satisfaire des passions 
impures ; bien des aiiamés ou altérés, mais du bien 
d'autrui et de profits injustes; bien des compatis­
sants, mais pour leur corps et ce qui l'intéresse ; des 
cœurs purs,. mais par vanité ; des pacifiques, mais 
parce qu'ils ont soumis l'âme à la chair; <jes persé" 
entés sans nombre, mais pour leurindiscipline ; beau­
coup d'injuriés, mais à cause de péchés honteux. 
Ceux-là seulement sont heureux, qui agissent et 
endurent pour le Christ et d'après le Christ. Pour­
quoi? Parce qu'à eux est le royaume des cieux, 
parce qu'ils verront Dieu, etc ... Ce n'est donc pas 
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parce qu'ils agissent ou endurent qu'ils sont heureux, 
mais parce qu'ils agissent ou endurent pour le Christ 
et à l'imitation du Christ 1• 

48'. Dans toutes nos actions, je l'ai dit souvent, 
c'est l'intention. que Dieu recherche; agissons-nous· 
pour lui, ou pour· un autre motif ? Si donc nous vou­
lons faire le bien, ayons en vue, non de plaire aux 
hommes, mais -de réaliser les intentions de Dieu. Les 
yeux toujours fixés sur lui, faisons tout ·pour lui ; 
c'est ainsi que, supportant la peine, nous ne perdrons 
pas. notre salaire. ' 

49; Chasse de ton esprit, à l'heure de l'oraison, jus­
qu'aux simples représentations des réalités humaines 
et aux images de toutes les créatures. Sinon, l'imagi­
nation occupée d'objets de moindre importance, tu 
perdras Celui qui leur est incomparablement supé-
rieur à tous. . 

50. Si nous aimons sincèrement Dieu, notre charité 
même chasse nos passions. Or, aimer Dieu, c'est le 
préférer, lui, au monde, et l'âme â la chair, ce qui se 
traduit par le mépris des choses du monde, une atten­
tion continùelle à Dieu, par la maîtrise de soi, par la 
charité, l'oraison, le chant. des psaumes. · 

51. Si, par une longue attention à Dieu, nous sur­
veillons la puissance de passion de notre âme, nous ne 
c.éderons plus sous les attaques des mauvaises pensées, 
mais; attentifs à supprimer soigneusement leurs causes, 
nous acquerrons assez de discernement pour voir 
s'accomplir en nous la parole : " Mon œil a surveillé 

1. Matthieu, V, 3 sqq. 

• 
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·mes ennemis.; et les méchants qui s'élèvent contre moi, 
mon oreillè les entendra 1• » 

52. Si tu constates que ton esprit, devant ses repré­
sentations du monde, demeure dans la piété et la jus­
tice, sache que ton corps lui aussi restera pur et sans 
péché. Mais si tu constates que ton esprit; au lieu de 
couper court, s'attarde à la pensée du péché, sache 
que ton corps lui non plus ne sera pas longtemps sans 
succomber. 

53. De même que.le corps a pour monde les choses, 
l'esprit a pour monde les représentlltions intellec­
tuelles. Et de même que le corps commetle péché de 
fornication avec le corps 'd'.une fem.me, l'esprit pèche 
avec la représentation qu'il se fait de la femme, et 
l'image de son propre corps. Car en imagination il 
voit l'image de son corps.unie à l'image du corps de 
la femme, tout comme en imagination l'image de son 
propre corps marque sa répulsion envers l'image de 
son offenseùr, et ainsi pour tous les péchés. A l'action 
que le corps exerce, concrètement; sur le monde des 
choses, i:épond l'action de l'esprit sur le monde des 
représentations. 

54. Il n'y a pas à nous effrayer ni à nous jeter dans 
la stupeur ou l'étonnement parce que Dieu le Père 
ne juge personne, mais a remis au Fils tout jugement. 
Le Fils s'écrie:" Ne jugez pas, ou vous serez jugés; ne 
condamnez pas, ou vous serez condamnés» ; et l'Apôtre : 
·"Ne jugez de rien avant le temps, jusqu'à ce que vienne 
le Seigneur. , - "Le jugement même que tu portes sur .. 

1. Psaume, XCI, 12. 

11 
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l'autre, c' esl ta condamnation à loi. , Mai~ les hommes, 
sans se soucier de pleurer leurs propres péchés, prennent 
au Fils son jugement et, d'eux-mêmes, comme s'ils 
étaient sans péché,· se jugent et se condamnent les 
uns les autres! Le ciel s'en ·est étonné, la terre en a 
frémi; mais eux n'ont pas honte : ils sont insensibles 1 . 

55. Qui se montre curieux des péchés d'autrui ou, 
sur un simple soupçon, juge son frère, est encore bien 
éloigné de la pénitence et du souci de découvrir ses 
propres fautes, plus pesantes en vérité qu'une énorme 
masse de plomb. p n'a pas compris . ce qui fait 
l'homme au cœur lourd, épris de futilité, qui recherche 
le mensonge. Aussi, comme un fou qui va dans l'ob­
scurité, sans s'occuper de ses péchés à lui, il se dé­
peint ceux des autres, vrais ou suppo~és d'après un 
indice quelconque 2 • 

56. L'égoïsme, je l'ai dit bien souvent, est à la 
source de toutes les pensées passionnées. De · I~i 
naissent, en effet, les trois vices capitaux de la convoi­
tise : gourmandisè, avarice, vaine gloire. Puis de la 
gourmandise nalt la luxure, dè l'avarice la cupidité, 
de la vaine gloire l'orgueil. Et tous les autres, sans 
exception, se rattachent à l'un des. trois précédents : 
colère, tristesse, rancUne, paresse, envie, médisance, 
etc ... Passions qui toutes ensemble enchaînent l'es­
prit aux objets matériels, le retiennent sur la terre, 
pesant sur lui comme une masse de pierre. Sur lui, 
plus léger par nature et plus vif que le feu! 

1. Jean, V, 22; Matthieu, VII, 1 ; Luc, VI, 37 ; 1 Corintl!iens, lV, .'"l 

Romains, II, 1. 
2. Zacharie, V, 7 ; Psaulne, IV, 3. 

1 
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57. A l'origine de toute passion, l'égoïsme, et au 
terme, I'orguei( L'égoïsme, c'est l'affection déraison­
nable pour le corps : qui le,détruit, détruit du coup 
toutes les passions qui viennent de lui 1

. 

58. Les parents restent vivement a,ttachés· aux 
corps qu'ils ont produits; et l'esprit, par nature, 
tient aux raisons qu'il découvre. Aux yeux des parents 
passionnés, des enfants difformes jusqu'au complet 
ridicule sont entre tous beaux et bien bâtis ; et à un 
esprit qui manque de .sens, ses raisons, même· tout 
à fait abs>urdes, semblent les plus seüsées du monde. 
Le sage, lui, ne tie.nt pas à ses raisons. ~ sent-il con~ 
vaincu de leur vérité et de leur excellence ? Raison 
de plus pour qu'il se défie de son jugement, et sou­
mette à d'autres hommes avisés ses raisons eL ses 
pensées, crainte de courir et d'avoir couru pour rien. 
Et c'est·sur eux qu'il prend assurance 2

• · 

59. Si tu as raison des passions plus honteuses : 
gourmandise, luxure, colère .ou cupidité, tout de suite 
les pensées de la vaine gloii·e fondent sur toi; et si 
tu en triomphes, celles de l'orgueil prennent leur place. 

60. Quand les passions honteuses dominent l'âme, 
elles en chassent les pensées de vaine gloire ; ces pas­
sions vaincues, elles se déchaînent en elle. 

1: La (()t),,.~.r:i:x, souvent nommée ct défmie, toujours comme lu\C pas­
sion donÙ'ohjct esUc_« corps" ("Jôhct.), et la mère de tous les vices comme 
de tontes les passions, ne correspo~d pas exactement à notre égoïsme. Elle 
est, plus profondément, cc déséquilibre fondamental qui, de l'esprit, fait 
tomber le centre, d~ gravité du composé humain dans ses puissances infé­
rieures et sensibleS-. L'élan premier de la nature était tourné vers Dieu, donc 
extatiqu~; il s'est replié sur soi. Le« ~orps "• c'est le moi en tant que lié à la 
matière. Cr. II, 8, 59, 60; ni, s. 

2. Galates, II, 2. 

1 1 

L 
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61. La vaine gloire, qu'elle soit détruite ou qu'elle 
demeure, produit l'orgueil, sous forme de presomption 
quand elle est détruite et, quand elle demeure, de 
jàctance. 

. 62. La vaine gloire est supprimée par l'action 
cachée; et 'l'orgueil, si l'on attribue à Dieu ses bonnes 
actions. 

63. Qui a mérité d'obtenir la connaissance de Dieu 
et jouit sincèrement du plaisir qu'elle donne, méprise 
tous les plaisirs issus de la puissance concupiscible. 

64. Celui dont les désirs se bornent aux choses de 
· la terre convoite la· bo'nne chère, le plaisir sexuel, la 

célébrité,la fortune et tout ce qu'elles entraînent. Si 
son esprit ne trouve aucun objet meilleur vers quoi 
tourner la convoitise, il restera à jamais incapable de 
mépriser ·ces objets-là. Combien plus excellente, sans 
comparaison, la connaissance de Dieu et des· réalités 
divines ! 

65. Le mépris des plaisirs provient, soit de la crainte, 
soit de l'espérance, soit de la connaissance, soit de 
l'amour de Dieu. 

66. La connaissance sans passion des choses di­
vines ne ·mène pas eflectivement l'esprit au mépris 
des objets matériels. Son action ressemble à celle de 
la pensée simple d'un objet sensible. Aussi le cas n'est­
il pas rare d'hommes qui, tout en ayant la connais­
sance, se vautrent, comme des porcs dans la boue, 
parmi les passions charnelles. Ils ont d'abord en 
eflet, grâce à leur application, atteint une cer;aine 
pureté, et trouvé la connaissance·; puis ils se sont 
laissés aller, semblables à Saül, 'qui, d'abord jugé 
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digne de régner, gouverna indignement et, par un 
redoutable effet de la .colère divine, fut rejeté. 

·67. Pas"plus que la simple pensée d'une chose.hu­
maine ne mène forcément l'esprit au mépris des choses 
divines, la simple.connaissance des choses divines ne le 
mène effectivement au mépris des choses humaines, 
parce qu'ici-bas la vérité n'apparaît qu'en ombres et 
en figures. C'est poürquoi. il faut cette. bienheureuse 
passion de la sainte charité pour attacher l'esprit aux 
objets de la contemplation spirituelle et lui faire pré­
férer, au matériel l'immatériel, au sensible, le spiri­
tuel et le divin 1• 

68. A,voir retranché ses passions et simplifié ses 
pensées,. ce n'est pas pour autant les avoir entièrement 
tournées vers le divin., On n'est plus attaché à l'hu­
main, mais on ne l'est pas non plus au divin. C'est le 

• cas de ceux qui ne sont qu'actifs, qui n'ontpas encore 
mérité d'obtenir la connaissance, mais qui maîtrisent 
leurs passions par crainte du châtiment ou espérance 
du Royaume. 

69. Nous marchons par la joi, non par la vue, et 
. nous ne connaissons que dans un miroir et en énigmes. 
Aussi devons-nous nous appliquer très soigneusement 
à cette connaissance : c'est à force de méditations et 
d'entretiens prolongés que nous la trans.lormerons en 
l'habitude inébranlable de la contemplation 2 • 

1. Sur ce rôle de la charité, fot;ce animatrlcc de l'ascension gnostique, 
voir II, 26 et la note. L'expression:« bienheureuse passion de la sainte cha~ 
rité "• tout à fait paradoxale et inusitée chez Evagre, à notre connaiss~.nce, 
est en harmonie avec le thème de la conversion des passions (voir ci-dessous, 
71), 

2. II Corinthiens, V, 7. 
' 1 

1 
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70. Si nous nous ad?nnons à la pontemplation spi­
rituelle tout en n'ayant que très imparfaitement extir­
pé les causes de nos passions, et si nous n'y persévé­
rons pas constamment en faisant d'elle notre occupa­
tion, bien vite nous nous orienterons ·de nouveau dans 
le sens des passions charnelles. Et nous n'en aurons 
recueilli d'autre fruit qu'une connaissance aride, .mêlée 
de présomption, qui peu à peu en viendra à- s'obscur-. 
cir elle-même, tandis que l'esprit se tournera tout 
entier vers les réalités matérielles. 

71. Passion d'amour blâmable, celle· qui occupe · 
l'esprit aux réalités matérielles; passion d'amour 

·louable, œlle qui l'attache au divin. Car en général, 
lorsqÙ'il s'arrête à un objet, l'esprit est à l'aise et là 
où il est à l'aise viennent converger ses désirs et son· 
amour; soit ·vers les réalités divines et spirituelles 
qui lui conviennent en propre, soit vers les réalités 
et passions charnelles 1 • 

72. C'est Dieu qui a créé le monde visible et l'in­
visible'; lui aussi, évidemment, qui a fait lui-même 
l'âme et le corps. Or si le monde visible ·est si beau, 
que doit ·ctonc être l'invisible 1 Et si l'invisible es,t 
préférable au visible, combien plus excellent encore 
Dieu qui les a faits tous deux ! Mais si le Créateur de 
l'univers surpasse en excellence toutes les créatures, 
comment expliquer que l'esprit délaisse le mieux pour 
s'attacher au pire : les passions charnelles? N'est-ce 
pas que, de naissance orienté vers elles, accoutumé à 
elles, il n'a jamais conn.u l'expérience vraie de l'ex-

1. Sur cette doctrine importante de la conversion des-passions, voir Intro~ 
ductio'n; p. 60. · 

'-~ 
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cellence suprême,,du Transcendant? Exerçons-le donc 
longuement à s'abstenir des plaisirs, à s'occuper au 
divin et, retiré peu à peu de son état, nous le verrons, 
au fur et à mesure de ses progrès dans les voies de · 
Dieu, se trouver à l'aise et reconnaître sa véritable 
dignité ; en fin de quoi, tout son désir se tournera vers 
le divin. 

73. Divulguer, sans céder à la passion, le péché 
d'un frère, on le peut pour deux raisons : pour le corri­
ger, pour être utile à un· autre. Hors ces deux cas, en 
parler soit à l'intéressé, soit à un autre~ c'est le blesser 
ou médire de lui, sans pouvoir échapper à la déré­
liction de Dieu ; nous tomberons nous-mêmes dans la 
même faute ou dans une autre, et les reproches d'au­
trui, ses médisances sur notre compte, nous couvri­
ront de honte.· 

74. Pour un même péché d'action, il y a chez les 
pécheurs non pas .une seule, mais diverses attitudes 

R d'esprit possibles. Autre par exemple est le péché 
d'habitude, autre le péché de surprise. En ce dernier . 
cas, ni avant ni après la faute on n'en a la pleine 
advertance, mais on regrette, et vivement, ce qui est 
arrivé. Pour le péché d'habitude, au contraire : avant, 
on ne cessait de pécher en pensée; après l'acte, la dis-
position demeure la même. · 

75. Qui. recherche les vertus par vaine gloire, pour­
suit aussi,. bien entendu, la connaissance par vaine 
gloire. Rien chez un tel homme, c'est trop clair, ni 
actes ni 'propos, ne vise à l'édification; toujours, qu'on 
le regarde où l'écoute, il est à l'affût d'un compli­
ment. Mais où sa passion fait ses preuves, c'est lorsque 

9. Maxime le Confesseur. 10 
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tel ou tel trouve à redire à ses actes ou à ses propos : 
alors le voilà tout'triste, non de ce qu'il n'a pas édifié, 
(il n'en avait cure), mais de ce qu'on ne fait point 
de cas de sa personne. 

76. Indices certains de la passion d'avarice: rece­
voir avec joie, communiquer avec peine. Un tel 
homme ne peut faire un dispensateur. 

77. Voici pourquoi l'on souffre avec patience: pour 
l'amour de Dieu, par ·espoir de la récompense, par 
crainte du châtiment, par respect humain ; par tem­
pérament, pour un plaisir, pour un bénéfice, par vaine 
gloire, par nécessité. 

78. Autre chose est d'être débarrassé des pensées, 
autre chose d'être délivré des passions. Souvent on 
est débarrassé des pensées par l'absence des objets 
pour lesquels on a une passion. Mais les passions 

, restent cachées dans l'âme; que réapparaissent les 
objets, elles se révèlent. D'où nécessité de surveiller 
l'esprit en présence des objets, et de discerner pour 
quoi il éprouve la passion. 

79. Celui-là est un ami sincère, qui à l'heure de 
l'épreuve supporte avec son prochain et fait siennes, 
sans trouble ni agitation, les afflictions, contraintes et 

. infortunes venues des circonstances. 
80. Gàrde-toi de faire fi de ta conscience, qui tou­

jours t'invite au mieux; elle te suggère les conseils de 
Dieu et des anges, elle te purifie des souillures cachées 
de ton cœur et, à l'heure du départ, te confère la 
familiarité divine 1 • 

1. Que signifie au juste cc « départ b :·la mort ou la « Sortie des êtres •, 
au sommet de l'oraison? La mention de la ï.IX?P7J<r(o:, ce franc-parler, cette 

' ' 
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81. Veux-tu posséder la connaissance et rester mo­
deste, sans être asservi par la passion de présomption ? 
Cherche toujours dans les êtres ce qui échappe à ta 
connaissance. Tu découvriras alors mille détails divers 
qui t'échappaient; étonné de ton ignorance, tu en ra­
battras de tes prétentions et, te connaissant toic 
même, tu comprendras bien des choses, et profondes, 
et merveilleuses. Croire que l'on sait, en effet, est un 
obstacle au progrès de la connaissance. 

82. Celui-là veut vraiment être sauvé, qui ne résiste 
pas au traitement du médecin. Or, ce traitement con­
siste dans les souffrances et tristesses qu'apportent 
tour à tour les circonstances. Celui qui leur résiste 
ignore ce qui s'accomplit par elles, et quel profit il en 
aurait tiré à l'heure de la mort. 

83. Vaine gloire et avarice s'engendrent l'une 
l'autre; le vaniteux amasse de l'argent, le riche est 
vaniteux, mais dans le monde. Le moine, lui, s'il est 
pauvre, en tire encore plus vanité; s'il a de l'argent, 
ille cache, honteux de posséder un objet qui ne con­
vient pas à son .état. 

84. La vaine gloire, pour le moine, consiste à tirer 
vanité de la vertu et de ce qui s'y rapporte ; son or­
gueil particulier, à s'estimer pour ses bonnes actions, à 
mépriser autrui et à s'attribuer ces actions à lui-même. 

85. Vertu pour le mondain, vice pour le moine; 
vertu pour le m.oine, vice pour le mondain. Exemples : 
vertu pour le mondain : richesse, célébrité, influence, 

liberté d'allure en présence de Dieu, oit les Pères grecs voient une des qualités 
folldamentales de la piété, nous inviterait à interpréter S!;oOdç comme dési­
gnant le sommet de l'oraison. 
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plaisir, santé, nombreux enfants; et tout ce qui leur 
fait cortège ... Que le moine y touche, et il est perdu. 
Au contraire, vertu pour le moine; pauvreté, obscu­
rité, absence d'autorité, abstinence, mortification, et 
ainsi de suite ... Qu'un mondain, à contre-cœur, en 
vienne là, ce sera pour lui déchoir profondément. Sou­
vent il sera tenté de se pendre : le fait s'est vu. 

86. Les chos.es que ngus mangeons ont été créées 
pour une double fin : nous alimenter et nous servir de 
remède. Manger pour d'autres motifs, c'est abuser de ce 
que. Dieu a mis à notre. usage, et se condamner comme 
voluptueux. En toutes choses, le péché, c'est l'abus. 

87. L'humilité est une prière continuelle, dans les 
larmes et l'effort. Elle est sans cesse, lancé vers Dieu, 
un appel au secours ; elle ne vous permet pas de vous 
assurer imprudemment sur votre propre puissance ou 
votre propre sagesse, ni de vous estimer plus que les 
autres, ce qui arrive dans cette terrible maladie qu'est 
la passion d'orgueil. 

88. Autre est la lutte contre la pensée simple, 
crainte qu'elle n'émeuve la passion ; et contre la pen­
sée passionnée, pour prévenir tout consentement. 
Mais dans les deux cas, même règle : ne pas laisser 
durer les pensées. · 

89. Tristesse et rancune vont de pair. Si donc l'esprit 
éprouve de la tristesse à se représenter le visage d'un 
frère, c'est la preuve qu'il a contre lui de la rancune. 
L,es voies des rancuniers mènent .a la mort, parce que 
tout homme qui garde de la rancune est injuste'· 

1. Proverbes, XII, 28; XXI, 24. 
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90. Ressens-t\1 de la rancune contre quelqu'n': ? 
Prie pour lui, et tu briseras l'élan de la passion, la 
prière purifiant de toute amertune le souvenir du mal 
que t'a fait cet homme. Puis\ parvenu à la charité 
et à la bienveillance pour le prochain, tu élimineras 
de ton âme toute trace de passion. Si c'est un autre 
qui a contre toi de hi rancune, fais-toi aimable ct 
humble à son égard, traite-le bien, et tu le délivre­
ras de sa passion. 

91. Quant à l'envieux, tu auras du mal à .apaiser 
sa tristesse, car ce qu'il regarde comme son malheur, 
c'est cela même qu'il envie en toi; et pour l'apaiser, 
pas d'autre moyen que de dissimuler. Mais si ce qui 
l'afflige, est utile à beaucoup, quel parti prendre '1 
Évidemment, celui du grand nombre, sans négliger 
l'isolé, autant· que faire se peut, ni se laisser rebuter 
par la malice de sa passion, car ce n'est pas à la pas­
sion, mais à l'homme passionné que tu viens en aide. 
A force d'humilité regarde-le comme supérieur à toi­
même; en tout temps, en tout lieu, en toute affaire, 
donne-lui la préférence. Quant à ton envie à toi; le 
moyen de l'apaiser, c'est, voyant dans la joie celui 
que tu ênvies, de te réjouir avec lui et, le voyant 
peiné, de t'affliger avec lui, pour accomplir la parole 
de l'Apôtre : « Se réjouir •avec ceux qui se réjouissent, 
pleurer avec ceux qui pleurent 1• , 

92. Notre esprit est placé entre deux influences, qui 
agissent sur lui chacune pour son compte: vertu d'un 
côté, vice de l'autre. Il s'agit d'un ange et d'un 

1. Romains, XII, 15. 
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démon. L'esprit est libre et il a le pouvoir de céder ou 
de s'opposer à celle qu'il veut. 

93. Les bons anges nous poussent au bien; les ten­
dances profondes de notre nature et la bonne volonté 
nous aident. Quant aux attaques des démons, elles 
sont secondées par les passions et la mauvaise volonté. 

94. Qnand l'esprit est purifié, parfois Dieu lui­
même le visite et l'instruit; parfois les bons. anges 
l'inspirent au bien, ou la nature des objets, qu'il 
perçoit dans sa contemplation. 

95 .. Quand l'esprit a, été jugé digne d'obtenir la 
connaissance, son devoir est de garder sans passion ses 
représentations des choses, sans erreur les ·objets de sa 
contemplation, et sans trouble son état d'oraison. Mais 
lespréserver sans cesse des brusques révoltes de la chair, 
quand les ruses du démon l'aveuglent, il ne le peut. 

96. Ce qui nous attriste ne nous met pas toujours 
en colère : dans la plupart des cas, les causes de tris­
tesse l'emportent sur l'irritation. Ainsi cet objet 
brisé, celui-là détruit, la mort d'un tel... voilà qui 
est triste seulement. Dans les autres cas, à la tristesse 
se joint l'irritation, si nous n'avons les dispositions 
d'un philosophe. 

97. Recevant les représentations· des choses, l'es­
prit se modèle naturellement sur chacune d'elles. 
Quand il les contemple spirituellement, il prend di­

. verses manières d'être suivant les divers objets de 
sa contemplation. Quand il est en Dieu, il perd toute 
forme et toute figure. 

98. L'âme est parfaite, quand sa puissance .de pas­
sion s'est complètement tournée vers Dieu. 

) 
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99. L'esprit est parfait, quand grâce à une foi véri­
table, il possède dans la super-ignorance la super­
connaissance du super-inconnaissable ; quand il saisit 
dans les créatures leurs raisons universelles ; quand, 
sur l'action en elles de la Providence et du Jugement 
divins, il a reçu de Dieu la connaissance qui comprend 
tout èn soi. Tout cela, bien entendu, autant qu'il est 
possible à l'homme 1 • 

100. Le temps se divise en trois périodes. La foi 
s'étend à toutes les trois, l'espérance à la première, 
la charité aux deux autres. La foi et l'espérance ne 
durent que jusqu'à un certain moment; mais la charité, 
au long des siècles infinis, dans la super-union au 
super-infini, demeure sur-augmentant sans cesse. Aussi 
la plus grande des trois, c'est la charité 2• 

QUATRIÈME CENTURIE 3 

1. Lorsqu'il pense à l'infmité absolue de Dieu, 
cette mer infranchissable et tant désirée, l'esprit 

1. Sur cette sentence, une des plus curieuses du recueil, qui paraît expri­
mer en t,ermes dionysiens une pensée tout évagdennc, voir Introduction, 
pp. 47-49, 57-59. 

2. 1 Corintl!icns, XIII, 13. 
3. Quatrième Centurie. Après les deuxième ct troisième centuries, la qua­

trième offre une physionomie beaucoup plus singulière. L'amour du prochain 
y tient une grande place. Des considérations viennent, jamais encore rcn­
eontrées, sinon en -passant, sur la création, les rapports de la connaissance 
ct de la charité, l'inhabitation du Christ en nous. Langue et pensée sont p}'us 
claires, plus personnelles peut-être aussi, cc qui nous dispensera de multi­
plier les notes, d'autant que la plupart des vocables obscurs ont déjà été 
expliqués. Il est également facile de distinguer des groupes de chapitres. 
Ainsi les treize premiers, qui rappellent III, 21-33, montre1~t Dien Créatem 
de l'univers ct notamment de la nature raisonnable ct spirituelle. Viennent 
ens'uite deux sentences sur le mal (cf. III, 1, 3, 4, 5), puis un long développe­
ment oü l'amour du prochain apparaît comme répondant au plan unifica-

' 1 

.\ -
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d'abord admire. Puis l'étonnement le saisit, à se deman­
der comment, du néant, elle a amené les êtres à l'exis­
tence. Mais, tout comme sa grandeur est sans bornes, 
sa prudence est impénétrable 1 • 

2. Comment, en efiet, ne pas admirer, contemplant 
cet immense océan de bonté, .qui surpasse l'étonne­
ment ? Comment ne pas être ravi, à se représenter 
comment et de quoi ont été faits la nature raisonnable 
et spirituelle et, sans matière préexistante à leur pro­
duction, les quatre éléments qui composent les corps ? 
Quelle est cette puissance qui, en passant à l'acte, les 
a amenés à l'existence ? Mais les disciples des Grecs 
n'acceptent pas cette doctrine, ignorants qu'ils. sont 
de .la bonté toute-puissante, de sa sagesse et de sa 
science efficaces et qui dépassent l'esprit. 

3. Dieu, de toute éternité existant comme créateur, 
crée lorsqu'il le veut, dans sa bonté infinie, par son 
Verbe consubstantiel et son Esprit. Et ne· va pas te 
demander : " Pourquoi a-t-il créé à tel moment, 

teur de ·Dieu, sur l'hunianité et sur la personne, puisque cet amour mène 
ù la pleine liberté intérieure (16~42). Nous sommes alors ramenés au combat 
contre les passions: industries et diagnostics (43-47); passions, objets, repré­
sentations (48-54). Le groupe 56-62 reprend la doctrine ébauchée en III, 75, 
sur la nécessité de la c11arité à tous les degrés de la connaissance, puis on 
nous prévient contre cette illusion de l'exéès dans la pénitence affiictive et 
l'ascèSe· corporelle, car •rien de ce que Dieu a mis à notre usage n'est mauvais" 
(62-68), C'est alors qu'apparaît le thème, nouveau dans nos Centuries, de 
l'inhahitation en nous du Christ, considérée comme principe de connaissaricc 
et dont l'esprit prend conscience dans la stricte mesure oll il s'est purifié 
(69-80). Le reste, sauf 85, 86, 96 et 100 répète maint conseil déjà rencontré 
sur l'amour du prochain et ajoute quelques précisions sans originalité sur la < 

conduite à tenir en face de la calomnie ct à l'égard de ses amis. 
1. 1-JJ. Plus~eurs sentences rt:premient simplement la doctrine que nous 

avons vue (III, 21-33) empruntée à Origène. Sur la création, l'essence divine 
ct les danger.s d'une contemplation effrénée (5), Grégoire de Nazianze exprime 
à maintes reprises une pensée voisine de celle de MaXime, qui pourrait -fort 
bien l'avoir inspiré (voir nota~ment Discours, 45, M. G. 36, 625-632). 
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quand toujours sa bonté demeure?"- Je te le répète: 
l'insaisissable sagesse de l'essence infinie échappe à la 
connaissance humaine . 

. 4. Lorsqu'il l'a voulu, le Créateur a pourvu d'une 
essence et d'une existence les êtres dont la connais­
sance préexistait en Lui de toute éternité. Il est 
absurde en efiet de douter que le Dieu tout-puissant 
soit capable, lorsqu'ille veut, de former uqe essence. 

5. La raison pour laquelle Dieu a créé, cherche-la : 
c'est un objet de connaissance. Comment et p0urquoi 
il a créé dans le temps, ne le cherche pas : cela dépasse 
ton esprit. Les décisions de Dieu sont, les unes com­
préhensibles, les autres incompréhensibles pour les 
hommes. Car une contemplation sans frein, ·a dit un 
saint, risquerait de conduire aux abîmes. 

6. Certains prétendent que les créatures coexistent 
à Dieu de toute éternité ; ce qui est impossible, car 
comment des êtres de tout point finis pourraient-ils 
exister de toute éternité, et que voudrait dire leur nom 
de créature, si elles étaient coéternelles au Créateur ? 
C'est pourtant la doctrine des Grecs, qui nous ensei­
gnent que Dieu n'est à aucun titre créateur des es­
sences, mais seulement des qualités. ·Mais nous, qui 
savons Dieu tout-puissant, nous affirmons qu'il est 
créateur non seulement des qualités, mais des es­
sences créées. Et, s'il en est ainsi, les créatures ne sont 
pas de toute éternité coexistantes à Dieu. 

· 7. Connaissable à un certain point de vue, incon­
naissable à d'autres, est Dieu, ainsi que le divin. 
Connaissable, par la contemplation de ses attributs; 
inconnaissable, par celle de son essence. 
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8. Ne va pas chercher, dans l'essence simple et 
infinie de la Trinité sainte des modalités ou propriétés. 
Ce serait en faire un composé comme les créatures, 
conception de Dieu absurde et sacrilège. 

9. Seule simple, unique, sans qualité, pacifique et 
stable est l'essence infinie, toute-puissante, qui a fait 
toutes choses. Quant aux créatures, elles. sont toutes 
composées ·d'essence et d'accidents et, n'étant pas 
exemptes du changement, dépendent sans cesse de la 
Providence divine. 

10. La nature spirituelle et la nature sensible, 
lm:sque Dieu les a produites à l'existence, ont toutes 
deux reçu de lui des capacités de percevoir les êtres : 
la spirituelle les intellections, la sensible les sensations. 

1 L Dieu est seulement participé : la créature, elle, 
participe et communique : participe à l'être et au bien 
être, communique le bien ê.tre seulement, et )a nature 
corporelle d'une manière, l'incorporelle d'une autre. 

12. La nature incorporelle communique le bien 
être en parlant, en agissant, en étant contemplée ; la 
nature corporelle, en étant contemplée seulement. 

13. Toujours être ou ne pas être, pour la nature 
raisonnable et spirituelle, voilà qui dépend du lion 
·plaisir de Celui qui a fait toutes choses bonnes ; être 
moralement bonnes ou mauvaises, voilà qui dépend 
de la volonté des créatures. 

14. Ce n'est pas dans l'essence des créatures qu'on 
trouve le mal, mais dans leurs mouvements faux et 
déraisonnables. 

15, Les mouvements de l'âme sont raisonnables 
quand sa partie concupiscible est commandée par la 

•1 
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tempérance ; quand sa partie. irascible se fixe dans .la 
charité, en s'écartant de la haine ; quand sa partie 
raisonnable demeure auprès de Dieu par l'oraison et 
la contemplation spirituelle 1 . 

16. Il ne possède pas encore la charité parfaite, ni 
la connaissance profonde de la providence divine, 
celui qui, au moment de l'épreuve, s'écarte de la cha­
rité pour ses frères spirituels. 

1. Antithèse de l'abus (r.:xpci:J.pijcrt;) qui constitue le péché, l'usage ·rai­
sonnable des pensées et des choses a été souvent défini et mis à l'honneur : 
c'est une des œuvres de la charité (1, 40); comme la liberté intérieure, il sc 
forme en l'âme, à la manière d'une faculté nouvelle, gràce à l'observation 
des commandements (IV, 91 : la norme extérieure a pour but de façonner 
la norme intérietue); il produit la chasteté, la cliarité, la connaissance (III, 
1). En ml-mot, l'usage raisonnable est la marque de la nature, car af!;ir selon 
la nature c'est agir selon l'image, et, si l'on veut préciser cette formule dans 
le jargon de la psychologie, on dira que, l'image de Dieu dans· l'homme étant 
l'analogue du Verbe divin, il faut, pour que l'activité ·humaine devienne 
conforme à l'image, que le Verbe en devienne la norme et le régulateur. Or, 
la raison, d'une part fonction régulatrice des facultés inférieures, constitue 
d'autre part ce point de notre être par où nous rencontrons le Verbe pour 
nous soumettre à lui (Il, 83: le grec joue sur le mot À6ro;, Verbe et raison). 
Ici, l'usage raisonnable est passé en habitude : il résulte de l'harmonie des 
trois puissances, rétablie par les trois " vertus "'qui doivent lCs régler : pour 
la convoitise amOup.[o:), la maîtrise de soi ou tempérance Uyxpâ-:-E!O:); 
pour la colère (O~:w;), la charité; pour la raison, l'oraison ou contemplation. 
Les notions se joignent avec· la rigueur de signes algébriques. 

Maxime parle de la contemplation spirituelle (r:ywp.o: "ttxtj). Peut~êtrC 
est-ce un souvenir d'Evagre, qui distinguait deux connaissances du monde : 
la «pragmatique ~. à laquelle arrivent même les Impies, et la « spirituelle ':• 
réservée aux saints ? En fait, nous avons souvent rencontré le mot 'TCYëV· 

iJ.ct"tr.;:6; appliqué non aux hommes, mais à la charité (III, 43, IV, 17, 25, 
44, 68), à la connaissance ou à la contemplation (III, 67, 70; I, 9-t, II, 5, 
20, etc ... ). Le sens est assez proche de notre « surnaturel "• non pas qu'il 
déSigne une prérogative qui dépasse les fOrces ct exigences de la nature 
ou qui aille à l'encontre de ses tendances - un tel sens de « nature » est 
inconnu à Maxime, qui emploie indifféremment contemplation naturelle ct 
contemplation spirituelle- mais parce qu'il désigne une action directe de 
l'Esprit-Saint. " Surnaturel "• en rappelâ.nt les problèmes modernes attachés 
à cette notion, ferait un vrai contresens historique. C'est pourquoi, sans 
craindre la confusion avec 'JoU;, vpap6~, 'IO'f)"':L:t.6;, nous avons adopté le mot 
"spirituel "· On reconnaîtra facilement ;;.,wp.o:,txO;, toujours réservé pour. 
qualifier charité, connaissance, contemplation ou objet de contemplation 
(0~Wpr1 p.ê1.). 



156 CENTURIES SUR LA CHARITÉ 

17. Unifier, par la foi vraie et l'amour spirituel, 
. ceux que le vice a jetés dans de multiples divisions, 
voilà le dessein de la Providence divine. C'e;t pour 
cela qu'a souffert le Sauveur, pour que, les enfants 
de Dieu qui avaient été dispersés, il les ramenât à l'unité. 
Aussi ne pas endurer les incommodités, ne pas sup­
porter les chagrins, perdre patience sous les peines, 
c'est quitter la voie de l'amour divin et des intentions 
de la Providence 1• 

18. La charité est longanime, bienveillante ... Aussi, 
perdre courage sous les chagrins qui surviennent, et 
pour cela se montrer méchant envers ceux qui en sont 
cause, s'écarter de la c·harité à leur égard, n'est-ce 
pas se soustraire aux intentions de la Providence 
divine 2? 

19. Veille sur toi-même, de peur que le mal qui te 
sépare de ton frère ne se découvre un jour, non pas en 
ton frère, mais en toi. Hâte-toi de te réconcilier avec . 
lui, crainte de manquer au c·ommandement de la 
charité. 

20. Garde-toi de mépriser le commandement de la 
charité, car il fera de toi un fils de Dieu ; mais si tu le 
violes, tu deviendras fils de la géhenne. 

21. Envier, ou être envié; causer un dommage, 
ou le subir, offenser ou être offensé ; arrêter sa pensée 
sur un soupçon, voilà ce qui fait obstacle à la charité 

. ' entre am1s. Puisses-tu donc n'avoir jamais rien fait 
ni subi de tel, qui t'ait écarté de la charité envers ton 
ami! 

· 1. Jean, XI, 52. 
2. I Corinthie~s, XIII, 4, 

~~~~~~~~----·-,;---.------------
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22. Ton frère a été pour toi occasion d'épreuve, et 
la tristesse t'a conduit à la haine ? Ne te laisse pas 
vaincre par la haine, mais triomphe de la haine par 
la charité. Et voici comment : en priant Dieu sincè­
rement pour lui, en acceptant qu'on l'excuse, ou en 
te faisant toi-même son défenseur ; en prenant sur 
toi la responsabliité de ton épreuve et en la suppor­
tant av~c courage jusqu'à ce que le nuage soit dissipé· 

23: La longanimité .consiste à attendre la fin 'de la 
tentation et à acquérir la gloire de l'endurance. 

24. Homme persévérant,. grande intelligence. Car en . 
tout ce qui arrive, il voit la fin et, .dans l'attente de 
cette fin, supporte les ennuis. Or, la fin, c'est la vie 
éternelle, selon le divin Apôtre ; et la vie éternelle, c'est 
qu'on te connaisse, toi le seul Dieu véritable, et celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ 1• 

25. Garde-toi de prendre à la légère la perte de 
l'amour spirituel, car. pour les hommes il n'est pas 
d'autre voie de salut. 

26. Ne va pas, pour un sentiment d'aversion que 
par une calomnie :le Malin aurait insinué en toi, juger 
aujourd'hui méchant et pervers ton frère, que tu 
estimais hier bon et spirituel. A force de patiente 
charité ne pense qu'au bien d'hier, et repousse loin 
de ton âme l'aversion d'aujourd'hui. 

27. Garde-~oi, alors qu'hier tu louais la bonté et 
proclamais la vertu d'un tel, de le décrier aujourd'hui 
comme méchant et pervers, parce qu'en toi l'affection 
s'est changée en aversion. Ne cherche pas, en blâma)lt 

1. Proverbes, XIV, 29; Romains, VI, 22; Jean, XVII, 3. 
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ton frère, à légitimer ton aversion mauvaise, mais 
persiste à le louer fidèlement, même si la tristesse . 
t'accable, et tu reviendras vite à la salutaire charité. 

28. Garde-toi, si ton frère jouit ordinairement 
d'une bonne réputation, de la compromettre, dans 
l'assemblée des autres frères, en glissant inconsciem­
ment dans tes propos un blàme contre lui ; et cela, 
à cause d'une rancœur secrète à son égard, qui dure 
encore en toi. Au contraire, dans la communauté, 
fais sans réserve son éloge, prie sincèrement pour lui 
comme pour toi-même,. et bien vite tu seras délivré 
de cette aversion fatale. 

29. Ne dis pas : « Je ne hais pas mon frère ,, si ta 
Iljlemoire repousse son souvenir. Écoute Moïse : Tu 
ne haïras point ton frère dans lon cœur, mais tu useras 
à son égard de reproches, pour n'être pas chargé à cause 
de lui d'un péché 1 . · 

30. Si par hasard un frère, en tentation, persiste 
à dire du mal de toi, ne te laisse pas arrl)cher, par ce 
même démon méchant qui te trouble l'intelligence, ·à 

l'état de charité. Or rien ne t'en arrachera si, injurié, 
tu bénis èt; bien qu'on te veuille du mal, restes bien­
veillant. C'est la route de la sagesse selon le Christ : 
qui ne la suit pas n'est pas son compagnon. 

31. Ne tiens pas pour bienveillants des propos qui 
causent en toi de l'amertume et de l'aversion pour ton 
frère, même s'ils semblent vrais. Évite-les comme des 
serpents mortels, afin de détourner les autrés de la 
médisance et de libérer ton âme· de la méchanceté. 

1. Léviiique, XIX, 17. 
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32. Ne blesse jamais ton frére par des paroles ambi­
guës, de peur qu'il ne te réponde du tac au tac, et que 
vous ne sortiez tous deux de la disposition de charité .. 
Mais, avec la franchise de la charité, va, reprends-le ; 
et, supprimées les causes du malaise, vous ·serez déli­
vrés tous deux du trouble et de l'amertume. 

33. Examine ta conscience avec le plus grand soin : 
ne serait-ce pas ta faute si ton frère n'a pas changé 
de sentiments? Et n'essaie pas de la tromper, elle qui 

· connaît ton fonds caché, qui t'accusera à l'heure de 
la mort, et au moment de la prière sera pour toi un 
~~ili. . 

34. Garde-toi, à l'heure de la tranquillité, de te 
rappeler ce qu'a dit ton frère en un moment d'amer­
tume, qu'il t'ait insulté en face ou ait dit de toi à un 
autre du mal qu'on t'a rapporté ensuite : en te lais­
sant aller aux pensées de rancune, tu risquerais de 
tomber dans une haine funeste envers ton frère. 

35. Une âme raisonnable qui nourrit de la haine 
contre un homme ne peut être en paix avec Dieu, 
l'auteur des commandements, « Si vous ·ne pardon­
nez aux hommes leurs fautes, dit-il, votre Père céleste 
non plus ne vous pardonnera pas vos fautes. , Si celui-là 
ne veut pas faire la paix, toi, du moins, garde-toi de le 
haïr et prie sincèrement pour lui, sans dire à personne 
du mal de lui 1• 

36. L'ineffable paix des saints anges est faite de ces 
deux dispositions: amour·de Dieu, amour mutuel. Et 
ainsi de tous les saints qui furent jamais. Vérifica-

1. Matthieu, VI, 14. 
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tion splendide des paroles de notre Sauveur : " A ces 
deux commandements sont suspendus toute la loi et les 
prophètes 1• , 

37. Cesse de te complaire en toi-même, et tu seras 
sans aver~ion pour ton frère; cesse de t'aimer, et tu 
seras l'ami de Dieu. ' 

38. As-tu décidé de vivre en compagnie d'hommes 
spirituels? Renonce dès l'entrée à tes volontés ; sans 
quoi tu ne saurais avoir la paix ni. avec Dieu, ni avec 
tes compagnons. 

39. Celui qui est parvenu à la possession de la cha­
rité parfaite et a mis sa vie entière a l'unisson, celui-là 
exprime par l'Esprit-Saint le Seigneur Jésus. Dans le 
cas contraire, c'est, bien entendu, le contraire qui se 
produit z. 

40. Toujours l'amour de Dieu donne volontiers à 
l'esprit des ailes·pour aller vers Dieu; l'amour du 
prochain dispose à toujours penser du bien de lui. 

41. C'est le fait d'un homme encore épris de vaine 
gloire ou attaché à quelque objet matériel, que d'é­
prouver de l'amertume envers les hommes à ca use 
de biens temporels, de leur garder rancune, d'avoir. 
pour eux de la. haine ou d'être l'esclave de pensées 
honteuses. Tous sentiments qu'ignore une âme qui 
aime Dieu. 

42. Quand tu n'as dans la pensée ni parole ni acte 
honteux, que tu ne gardes pas rancune à qui t'a fait 
du tort ou a dit du mal de toi, et qu'au moment de la 
prière tu as toujours I'esprit'sans matière et sans forme, 

1. Matthielt, XXII, 40. 
,2. 1 Corinthiens, XII, 3. 
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;,g:,:.,. •• ,,· .sache alors:que tu as atteint)a pleine .mesure de la 
. m>ence intérieure et de la charité parfaite '· 

43. Dur eom.bl\t que celui qui délivre dela vaine 
·gloire. On s'en affranchit par la pratique cachée des 
, vertus, l(t une oraiso.n plus fréquente, Le signe.}e la 

délivranée, e'est ,de ne plus garder rancune à qui a 
dit ou dit du m:i:l de vous. . 
. 44 .. Veux-tu être juste ? Donne à chacune des deux · 

.·. parties. dont. tu es constitué _:__ je. veux .dire ton âme . 
·· · et ton corps ~ ce qui lui eonvi~nt. A la partie ra~c · 

,,.,. , , .•..• sonnable de l'âme, lès lecture$ et·contemplations ~pi­
tituelles et la priè'r~; .à·.l'irascible, l'am6)lr spirituel, 

. adversaire de la haine ; à la concupiseible; la, ,chasteté 
.. etla tempérance; àiâ chàir,nourritnre et vêtement, 

seuls· indispensables, 
· 45. L'esprit l\git selo11la nature, quanc! il tient les 

.• passions. assujetties~ étudie les raisons des êtres,. et 
·.. demeure auprès de Dieu. 

·· · 46, ce·q'uela santé et la maladie sont au corps du. 
vivant, la lumière et l'obscurité le sont à l'œil; de 
tnêmé la vertu et le vice par rapport à l'âme, la co ne 
naissance et l'igJ1orartce par rapport à l'~sprit •. 

.·. ' . ' ' - ! . . 

;>·,:··. '/ ( . /. ___ : ;_ ._·. . ' ' : ·--' . _: ___ ,. -_ .. 
1·~- u:ti deHhapitrcs quim_ontrent qu~, dan~ la p~nsée_d? !':fax~e,_les degrés 

' de)a.vie'spiritrièllc nc·sont·mtllément des étapes succes_s1ves: deux résultats 
ca'raetéristiques·dc la à pratique »'.joints au somm_et de l'oraison, à titre d~ 
sigfles de la. liber-té intérieure._ . . . _ , __ _. .. , ._..__ . .· ,' .. . 

2.- VignOrânce est à l'esprit .ce {lue_ le .. vice e.~tà.l fuite.· II s ensmt que, 
'pour Maxime _comme p01;1r t~?ute la tradition :';~exandril,J.e,.ce.qu'on. ap?elle 
état rappOrt aux 'éhoses spmtuelles dmt être .considéré 

Evagre; denmnde d'.être- délivré de' l'ignorance, . 
pS.ssions, d~ai1tant _que : ~- Quie;Ongue ~t; de par 

•

•• ······~~~~~~~:~:~:~~~de bÎ. sCienbé de.Dieu··-ët qtii :prêt ère à.cette c~nnaissancc-. à bon droit appelé ·mau~is • (Cent., ~II, _53_~· trad .. Ha~he~r)~ 
'contemplatiqns sont. ~rie rilontéê, de _-connaissaQ.ce · e~ 
une spiritualité d~ plus èn J?lus-_h_aUte, tandis_ que tout 

. . '11 .· 
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·· 47: Les commandements, la doctrine, Ja foi :voilà 
les trois objets. de la philosophie du chrétien. Les · 

· commandements affranchissent l'esprit des passions; 
!:;t doctrine le ·mène à la connaissanc0 des êtres; Ia 

. foi, à la contemplation de la Sainte Trinité. 
48. Parmi ceux qui luttent, les uns se contentènt 

de repQusser les pensées passionnées, les autres re­
tranchent les .passions elles-mêmes. Les pensées pasc 
·sionnées sont chassées par le chànt des psaumes, l' orai­
son, l'élévation de l'âme, ou bien par quelque diver-. 
sion appropriée. On retrancjJ.e les passions en mépri; 
sant les objets vers lesquels elles rious inclinent. 

.49. Voici des objets pour lesquels nous éprouvons. 
des passions : les femmes, la fortune, lès présents et · 
autres. Les femmes, on devient capable de n'en plus 
faire cas,Jorsque, retiré dans la solitude, on J:?lâcère 
son corps, comme il convient, par la mortification.; 

'.1:\ii!a fortuné, quand on se résout intérieurement à s'en 
"'tenir toujours au strict nécessaire; la gloire, lorsqu'on 

se plaît à pratiquer la vertu dans 1\' secret, aux yeux 
de Dieu seul, et ainsi du reste. Qui se co.nduit ainsi 
n'.en vient jamais à détester qui que ce soit. 

50. Qui a renoncé aux objets, femmes, fortune, 
etc., s'èst fait moine pour l'extérieur, mais non pas 
encore pour l'intérieur. Qui a renoncé auxreprésen­
tatiol.'s passionnées de ces objets.s'estfaitmoine jus-

obscurcissement de l'esprit constitu-e une chute vers la matérialité, donc 
une manière de Péché, au sens d'avers·io a Deo, non de tratisgressio lég_is divi­
itae. Maxhne, n'tême à l'époque des· Centuries sur' la ciiai-ité, né partage pa~ le 
spiritualisme et l'inteilectualisme· un pe;u outranciers d'Evagre ; néa~moins, ·. 
une lourde méfiance s'attache à l'ignorâ"nce comme telle, à la(Juelle Plusieurs 
fois vient s'-ippliquer une mauvaise not~ morille '(ainsi ~n. 1). · 
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qu'à l'intérieur, c'est-à-dire à l'esprit. Pour l'extëi; 
rieur, ir est facile de se faire moine: il suffit d'un ·actè·y, 
de volonté; mais pour se faire moine jusqu'à L'inté­
rieùr, la lutte est dure. 

51. Quel est, dans cette génération, celui qui, com­
plètement libére des représentations passionnées, a 
été jugé digne de l'oraison pure et immatérielle, signè 
du moine intéri<lur ? 

52:. Bien des passions restent .cacl).ées dans notre 
âme. Que leurs objets paraissent, elles se révèlent. . . 

50. On peut, en J)apsence des objets, n'être point 
importuné par les passions et n'avoir qu'une liberté 
intérieure· partielle. Que les ?bj.ets paraissent, immé-
diatement les passions tiraillent l'esprit. · 

54. Ne t'imagine pas avoir.la parfaite liberté i)lté­
ritmre, tant que l'objet n'est pas là. Lorsqu'il paraît, 
si tu restes sans t'émouvoir, pour lui d'abord, et pour 
son .souvenir ensuite, Sache alors qué tu as atteint ses 
frontières; Toutefois, même en ce cas, garde-toi des 
senÜinents de .mépris : car la vertu, si elle dure, tue 

· .les passions ; mais, négligée,. elle ·Jes réveille. · 
-55. Qui aime le Christ l'imite en tout tant qu'il peut. 

Ainsile Christ n'a cessé'de faire du bien aux·hommes ; 
- devant 1 'ingràtitude et le blasphème, il a gardé la . 
longanimité ; outragé et mis à mort, il est resté ·pa~ 
tient, sans jamais rejeter ·Je mal .sur personne. Voilà 
les trois grands actes de l'amour du prochain, sàns les­
quels celui qui prétend aimer le Christ ou posséder 
son royaume est dans l'illusion-:. " Ce n'est pas cez'ui 
qui me dit :. Maître, Maitre, qui entrera- dans .. mon 
royaume, mais celui qui fait la volontê de mon Père, ; 
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· , .. ou encore ,: « Celui qui m'aime gardera aussi mes CO(Jl­

. mandements '· » 
56. Tout le but des préceptes du Sauveur,. c'est 

d'arracher l'esprit au désordre et à la haine, pour ie 
mener à son àmour et à celui du prochain. D'où jail­
lit comme un éclair l'acte dé la sainte connaissance. 
' 57. Si tu as reçu de Dieu· une grâce· de connais­
sance, bien que partielle, garde-toi de négliger la cha­
rité et la tempérance, car ce sont elles. qui, en puri~ 
fiant à fond les puissances pathétiques. de l'âme, .te 
.fraient sans çesse le chemin de la connaissance. ' , 

. 58.· Le chemin de la connaissance, c'est la liberté 
Intérieure et l'humilité .. Sans elles, on ne verra jamais 
le Seigneur. . . ' . . 

59. Puisque la connaissance enfle et què Id charité. 
édifie, joins connàissance et charité et, pur d'orgueil, 
vrai bâtisseùr spirituel, tu t'édifieras toi-même et tous · 
.ceux qui t'approcheront 2• 

· 6Q •. La chàrité tient son pouvoir d'édification de 
ce qu;elle n'est ni envieuse, ni amère contre les envieux; 
de ce qu'elle ne fait pas montre de ce. qu'on lui ·e.nvie 
et ne· pense même pas qu'elle l'a déjà acquis, mais, 
iorsqU:'elle ne .. sait pas, avoue ·sans fausse honte son 

. ignorance. Ainsi elle rend l'esprit exempt.d'orgueil et 
le prépare sàns ·cesse à progresser dans la conna~s­
sance. 

6L Il est en quelque sorte naturel que, surtout 
au début, la connaissance tire après soi la présomp­
tion et l'envie, la présomption à l'intérieur seulement, 

~. Matthieu, ··vn,_ 21 :; Jean, XIV, is.: 
2. I- Corinthiens, VIII, 1~ · 
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l'envie et à l'intérieur et à l'extérieur (à· !:intérieur, 
contre ceux qui la possèdent, à l'extèrieilr, c})ez eux) . 
La charité donc supprime ces trc;is défauts : la pré- . 

somptiol!, puisqu'elle n'enfle pas; l'envie intérieure, 
puisqu'elle n'est pas envieuse; l'envie. à l'extérieur, 
puisqu'elle e.st patiente et bonne. Il est donc nécessaire 
à qui possède la connaissance d'avoir aussi la ,charité 
af)n de garder toujours son esprit sans blessure '· 

62. Si, jugé digne .de la connaissance, on garde 
contre un homme de l'amertume ou de la rancune, ou 

. de l'aversion; c'est. comme si l'on se blessait les yeux 
aux buissons et aux ronc~s. C'est pourquoi Îa con­
naissance ·a besoin nécessairement de charité •. 
· 63. Ne consacre pas tout ton temps à discipliner 

ta ·chair; mais fixe-lui un programme en rapport avec 
ses forces et, ton esprit tout entier, toù.rne.~le vers 
l'intérieur. Car l'entraînement dû corps est .profita,ble 

. . pour un peu, mais la piété, pro{it.àble en tout ... et la 
suîte 3• 

64. S'occuper sans discontinuer de son intérieur, 
c'est pratiquer la chasteté, la longanimité, la bonté, 
l'humilité, bien piUs : la ci:intemplation, la cannaise. 

· sance de Dieu, l'oraison. C'est le sens .du mot de• 
l'Apôtre : Màrchèz ;elon l'esprit, etc ... •: . · 

65. Celui qui ne sait pas marcher dans. la voie spi­
rituelle, au lieu de prendre garde aux rèpréseritations 

i. I·.Corinthi~ns, XIII. , 
2. cr. E'\AmŒ, De Oralione, 64 :·.Quiconque aspirè à _l'oraiSon vérftabie 

et se met en colère ou garde de la rancune~ fait preu:ve de dérangement céré­
bral. C'-est rèssembler à un homme qui ,youdràit avoir 'la Vùe perçante· et· 
qui s'aiTacheràit-les yeux » (trS:d, Hausherr). · 

3 . .,I Timothée, IV, 8. 
_4. Galates, V, 16. 
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pas.sionnées, concentre 'tous· ses efforts sur la c]lair et 
ainsi, ·ou bien se ·montre gourmand, libre de mœurs, . 
triste et colère, ranc.unier, et s'obscurcit ainsi !:esprit;. 
oubien il exagère l'entrf)înement dli corps et se troujlle 
1:). pensée. · 

66. Riende ce que Dieu a mis ànotre usage n'est 
prpscrit par l'Écriture : elle se èonterite de réprimer 
l'excès; de corriger le· déraisonnable; Ainsi elle ne 
défend pas de mangèr, de procréer des enfants, d'avoir 
de la fortune et de l'administrer convenablement 

' . ' ' - . - -- ' 
m,ais bien d'être gourmand, débauc]lé et le reste .. .,Pas 
davantage, elle n'interdit .de penser à ces cbos~s -
elles sont faites pour qu'on y pense ~ mais d'y penser 
avec passion. 

67. Nos actes agréables à Dieu sont les uns d'obli~ •· 
gation, les autres, non d'obligation mais, pourrait-on 
dire;. d'.oHrande. spqntanée. Actes d'obligation: aimer· 
Dieu et ilonprocbaiu, aimer ses ennemis, ne pas com­
mettre d'adultère, ne pas tuer, etc ... Ne pas les acclï,':jfi­
plir, c'est nous condamner. Actes non prescrits : ~ir­
giuité, célibat,. pauvreté, solitude, etc. Ces actes sorit 

. un peu comme des cadeaux : si nous ne pouvou~, par 
faiblesse, pratiquér à fond. certains préceptes, par .ces. 

· cadeaux nous. forcerons .la· condescendance de notre 
bon 'Maître. 

. 68 .. Qui garde le célibat ou la virginité. doit néces­
sairement avoir l.es reins ceints et la lampe allumée, 
ies reins pl)rla mortification, la lampe par l'oraison, 
la contemplation, .l'amour spirituel'. 

l. Luc,,XII, 35. 
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69. Certains frères se croient exclus des grâces du 
Saint-Esprit. C'est qu'ils ignorent, à cause de leur 
négligence à pratiquer les cOipmandements, que qui­
conque garde très pure la foi au ·Cnrist, ·possède en 
soi, en bloc, tous .les dons divins. Notre paresse nous 
tenant éloignés de l';J.mour effectif pour Lui, qui nous 
manifeste les trésors divins cacbés en nous, il est nor­
mal que nous nous croyions exclus des dons divins'· 

7o. Puisque, selon le divin. Apôtre, .le Cnrist ]la bite 
. en nos. cœurs par la 'foi, et que d'autre part tous ·les 
trésors .de la sagesse et. de la connaissance sont en lui 
cachés, tous les trésors de la sagesse et de la connais­
sance sont dans nos cœurs, mais cacbés .. Ils se révèlent 

. 'au cœur dans la mesure de la purification que chacun 
a réalisétl par l'observation des commandements 2 • 

71. Voilà le trésor caché dans le champ de ton cœur, 
et •que tu n'as pas trouvé à cause de tâ paresse. Si tu 

,Jt _6,9R80, Connaissance et inliabitat_îon en _nous du Cllrisl. ~>éfinir .. la c.on­
nâ:isSarice comme une prise de con,sciehce des trésors du Christ habitant ~n 
nous par la foi, c'est d'abord rendre au mystère de notre incOJ;poratfon au 
Christ sa place centrale dans·ta doctrine spirituelle, c'est ensuite poser le 
prilicipe de ce qU'on appelle volontiers aujourd'hui -une mystique d'intro­
version. On ne trouv(l plus Dieu au delà de soi-même, mais en soi ; non plus 
da.ns le pur miroir dit vQi:ic; dtÜforme, mais dans la perSonne. du Christ dont 
nous sommes les temples. Maxime s'est-il rendu compte de ce qu'apportait 
de n~~veat~ cett~ insertiori de la christologie. de !~Épître. aux Éphésiens 
dans les Centuries· sur la cfzarité? Il semble.plutôt qu'il ri'ait pas s.ongé un 
instant à l'exploiter _systématiquement, D3:1is les Capita t11eolog_ica et œco­
nomic(l, II, 100 (M. G. 90, 1172-1173), il écrit:« Celui qul par la vertu et la 
connalssancC a mis 1e corps en pleine harmonie rivecH'àril.c est .devenu la 
cithare, la fli.'tte et le temple de Dieu. La cithare; parce CJU'il garde parfaite­
·nlent l'harmonie des vertus ; la ·fli.'tte, "parce qu'il reço1t par les cbntempla­
~fons divineS l'inspiration de l'Esprit ; le tenlpie, p_arCe que par 13. pureté de 
son esprit il est devenu l'habitation du Verbe" (cf. H. voN B-}LTHASAR, Die 
« Gliostischen Centur.ien » des Maximus Conjess.Or, p. 92, qui en indique les 
sources évagrienncs). Mais l'habitation en nous du :Verbe n'est pas donnée 
ëomine principe de connaissance ct d'illumination mystique. 

2. Bpllésiens, III. 17 ; Colossie_ns, II, 3. 
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l'avais trouvé, tu aurais certes tout vendu pour ache-
. ter ce champ. Mais tu as laissé le champ, tu cherches, 
aux alentours du champ, où l'on, ne trouve ·rien, que 
des ronces . et des épines 1. 

72. C'est poùrquoi le Sauv~ur a· dit : "Heu;.eux les 
purs de cœur : ils ~erront Dieu. " Ils le verront, 1ui et 
les trésors qui sont en lui, quand par: la charité et la 
tempérance, ils se purifiero.nt, et d'autant mieux que 

-plus.énergique sera leur effort de purification '· 
. 73. Et voilà pourquoi il dit encore : " Vendez· ce que 

:vous avez, donnez-le en aum6ne, et voièi que tout serci 
pur pour vous "• s'adressant à ceux qui ne s'occupent 
plus de ce qui regarde le corps, mais dont l'effort 
tend à purifier l'esprit (que le Maître appelle le cœur) 
de la haine et dù désordre. Car c'est cela qùi, souil~ · 
lant lè cœur, l'empêche de voir le Christ habitant en 
lui par la grâce du saint baptême 3• · 

.74. Dans l'Écriture, les vertus sont appelées des 
chemins. Or, la reine des vertus, c'est la charité. D'où 
le mot de l'Apôtre : Je vous montre un chemin bien 
meilleur, un chemin qui fait tour,ner le dos aux objets 
matériels et empêche de préférer jamais Je temporel 
à l'éternel 4 • 

75.. l,' amour de Dieu est l'adversaire de. la convoi~ 
tise : c'est hti qui amène l'esprit à s'abstenir des plaie 
sirs .. L'amour du prochain, lui; s'oppose à la. colère: 
c'est lui qÙi rend indifférent à la gloire et à la fortune. 
Voilà les deux deniers que le Sauveur a donné à l'hô-

1. Matthieu, XUI, 44. 
2. Matthl'eu, V, 8. 
3, Luc, XII, 33; Xl, 41. 
4, I Corinthiens, XII, 32. ' 
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telier pour qu'il· te soigne. Mais veille à ';le pas te 
montrer ingrat· en t'associant aux brigands, sinon tu 
seras de nouveau assailli et laissé non plus à demi, 
mais tout à fait mort!. . 

76. Purifie ton esprit de la· colère, de la rancune et 
. des pensées honteuses et tu pourras alors· prendre 

connaissance ·de la présence en toi du Christ. 
. 77. Qui t'a éclairé pour que. tu croies à la Trinité 

. sainte, consubstantielfe et' adorable ? Qui t'a fait · 
·connaître l'Incarnation d'une des·personnes de cette 
Trinité sainte? Qui t'a appris les raisons des êtres 
incorporels, de l'origine et de la fin du monde visible, 
de la résurrection des morts et de la vie éternelle, de Ja 
gloire dri royaume des cieux et du jugement redou- , 
table ? Qui, si~on la grâce qui habite en toi, gage du 

· . S'aint-Esprit ? Quoi de plus grand que cette grâèe ? 
Quoi de plus excellent que cette sagesse et cànnais7 
sance ? Quoi de plus beau que ces promesses ? Si nous 
rèstons inertes, paresseux, sans nous purifier nous­
mêmee de ce qui nous arrête, des passions qui obscur­
cissent notre esprit, pour devenir capables de voir, .· 
plus. clair que le jour, la structure intime de ces réa­
lités, ne nous en prenons qu. à nous-mêmes, gardons­
nous de nief la présence en nous de la grâce. 

78. Dieu; qui t'a promis les biens éternels et a mis 
,dàns ton cœur le gage de l'Esprit-Saint, t'a prescrit 
de veiller sur ta conduite, pour que l'homme intérieur, 
une fqis libéré des passions, commence dès lors à jouir 
de ces biens. 

1 . .Luc, X, 35. 

1 
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79. Si tu as été jugé djgne de contemph;r'les plus 
hautes et ciiviries réalités, pratique avec grand soin 
la charité et la 'tempérance, afin que, tes pùissances de. 
passion maintenues dans le calme, la lumière-dans ton 
âme conserve, toujours égal, sqn.éclat. 

80. Par la charité mets un frein à la puissance iras­
cible de ton âme ; par la tempérance, mmtifie la con­
cupiscible; par!' oraison donne l'essor à la raisonnable 
et la lumière de ton esprit ne s'obscurcira jamais. · 
' 81. Voici les dissolvants de la charité : la détrac­
tion, l'injustice, la caiomnie en matière de foi ou de 
mœurs, les coups, blessures, etc ... , .que la personne 
·même soit atteinte, ou bien quelqu'un de ses parents 
ou amis. Celui donc qui détruit la charité par un de 
ces actes ignore encore· le but des. commandements 
du 'Christ. 

82. Fais tout ton possible pour aimer tout homme. 
-.Si tu n'en es pas, e11core capable,, du moins ne, hais 
personne~ Mais de· ceci .même tu n'es pas capable, 
si tu ne méprises les choses· du monde: 

83. Un tel a calomnié; Ne va pas le détester, lui•. 
. mais sa calomnie, et le diable qui l'a porté à calom­

nier .. Si tu détestes le calomniateur, tu détestes. un, 
· h,omm\', tu vibks le commandement : ce qu'il a fait, 
lui, en paroles, tu le fais en. action:· Mais si tu gardes 
le -commandement, remplis le devoir de la charité : 
aide-le, autant que tule peux, pour le délivrer du maL 
·. 84. Le .Christ ne veut pas que tu gardes contre un 
homme avEJrsion, amertume, colère ou rancu11e: jamais, 
en aucune façon, pour aucun motif tempori'L Voilà 
ce qu'à chaque page proclament les quatre évangiles. 

if_ -
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. 85. Nous sommes nombreux à parler, peu .à agir. 
PlÛt à Dieu, du moins, qtie personne, par sa négli­
gence, ne falsifiât la .parole <,le Dieu, mais que nous 
reconnaissions notre faiblesse et ne cachions pas la 
vérité de Dieu, sous peine de nous charger, outre la 

·transgression des commandements,· d'une mauvaise 
interprétation de la par.ole .<.le Dieu. 

86. La charité et la _maîtrise de soi délivrent l'âme 
des. passions; la lecture et la contemplation dégagent 
l'èsprit <,le l'ignorance; l'état d'oraison l'établit· en 
Dieu même\ . 

f/.7. Les démons voient-ils que nous méprispns les 
choses du monde, crainte d'en venir, à cause d'elles, 
à haïr les hommes et à perdre la chl)rité ? Ils pro­
voquent ·contre nous des calomnies_, pour que, vain­
cus par la tristesse, nous haïssions les calomniateurs .. 
· 88. Il n'est pas pour l'âme de peine plus lourde 

que ct: être calmnniée, soit dans sa foi, soit dans sa 
conduite. Personne rie peut y rester indifférent, excep­
té celui qui, comme Suzanne, regarde vers .Dieu, seul 
capable de l'arracher. comme elle au péril, de décou­
vrir aux hommes, comme ill' a fait pour elle, la vérité 
et de c.onsoler-l'âme par l'espérance. 

89. Autant tù pries de tout cœur pour qui. t'a 

1. Evagrc définissait l'état d'oraison : « un habitus impassible {iÇ't; 
&r.iOYJç)qui--par un amour suprême ravit sur les cirries inteilectnelles l'intelli­
gence.(voiJ~) éprise de SagesSe sPirituelle~ (De. Oratione, 52; trad. 1-tausherr). 
Et ailleurs '(Cent., ·Süppl. 4) : -~· L'étà.t de VoU.;, c'est la cime ihtellectuelle 
sur laquelle, au temps de l'oraison, resplendit la lumière de la Sain~c Tr_ini- 1 

té "· Maxime parle souvent de l'état de prière, qui nous met " en Dieu», «au­
près de Dieq »'(II, 6,-61 ; Ill, 44, 95, etc: .. ). Un éta:t' ()'.:r:t&:no:in;) -: c'est-à-· 
dire une manière d'être -nouvelle et permanente : le mot revient, avec· une 
.forte saveur te'chnique,-tOutes les fois qu'il s'agit _de désig~er quelque ~ruit 

"spirituel. 

'i 
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calomnié, autant Dieu découvre la vérité à ceux qui 
av~üent été scandalisés. 
. 90. 'Dieu seul esf bon par nature et, bon par volonté, 
le seul imitateur de Dieu,. car son but est de réunir 
les méchants, 'pour qu'ils deviennent bons, à Celui qui 
est bon par nature.· C'est pourquoi, outragé par eux, 
il les bénit; persécuté, il endure ; calomnié, il inter­
cède pour eux,; mis à mort, il redoubl<\ de prière~. 

Bref, il fait tout, pour ne pas s'écarter de l'idéal de 
la charité. 

91.- Les préceptes du Seigneur nous .apprennent à 
· user raisonnablement des choses indifférentes. Or, 
l'usage raisonnable des choses indifférentes établit · 
l'âme dans la pureté, l'état de pureté produit 'ie dis­
cernement, le discernement pr?duit la liberté inté­
rieure, et la liberté intérieure l'amour parfait. 

92, Il n'a pas encore la liberté intérieure, celui <'jui, 
lorsque survient une tentation, ne peut fermer· les 
yeux. sur la faute de son ami, ·réelle ou apparente. 
C€ sont en effetles passions tapies dans l' â)lle qui se 
soulèvent, obscurcissent. le jugement, l'empêchent 
de se tourner vers les rayons de la vérité et de 
dfstiriguer le- meilleur du pire. Cet homnie~là n'a ._ 
donc pas la charité parfaite, celle qui bannit la crainte 
du j uge!llent 1. 

93. Rïen ne vaut un ami fidèle, car les malheurs 
de son ami, il les fait' siens, et il les eridure, souffrant 
avec lui, jusqu'à la niort 2• 

94. Les amis sont légio_n, niais à l'heure de la pros-

. 1. I Jean, IV, 18. 
2. Ecclésiastique, IV~ 15. 
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. périté. A l'heure de l'épreuve, à peine en trouvera­
t-on un seul. 

95. Il faut ;J.imer tout homme de toute son âme, 
eil Dieu seul placer son espérance, et l'honorer de 
toute sa force. Tant qu'il nous garde, en effet, tous 
les amis nous entourent d'égards et tous les ennemis 
ne peuvent ~ien .contre nous. Mais qu'il nous délaisse, 
tol,ls les amis nous tournent le dos, et tous les enne­
mis rèprennent vigueur contre nous. 

96. Il y a quatre principales sortes de déréliction 
divine : la première, qui est dans le ·plan Rédempteur, 
comme ceile dont le Seigneur ~ été l'objet; cette dé­
réliction apparente a pour .but-le salut de.ceux qu'elle 
atteint.- La· seconde est une épreuve, comme ce fut 
le cas de Job et de Joseph;' elle eut pour résultat de _ 
révéler, dans le p~emier; un héros de courage, dans le 
secorid, une colon11e de chasteté. La troisième vise à 
la formation. spirituelle, comme par exemple celle 
de-l'Apôtre, dont l'effet fut'de lui conserver, en l'huc· 
miliant, ses grâces immenses. La quatrième, par 

\ 

aversion; c'est Je cas des juifs, que le châtiment devait 
courh~r sous le repentir. Tous salutaires ·sont ces 
quatre modes de déréliction, et pleins de la bonté ~e 
Dieu et de son amour pour les homniès 1 

.. 

· 97. Seuls ceux qûi gardent avec soin les commande­
ments et les .vrais initiés aux jugements divil';s 
n'abandonnent pas leurs amis quand, par· permission 
d_e Dieu, îls sont éprouvés. Mais ceux qui méprisent 

1.Lcs cinq sortes ·de déiélictiori sont distinguées par.EvAGRE, Gnostiqae, 
132. Daris le De OriltiOne; 37, il recommande de prier pour être délivré des 
passions, de l'ignorance, de tout(} .tentatiOn et dérélic.tion. 
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les commandements, les non-initiés aux jugements 
divins, lorSque leur ami est dans la prospéritéjouissent 
avec lui; mais lorsque, dans l'épreuve, il souffre,.,ils 
l'abandonnent; parfois même ils passent du côté de 
ses adversaires. 

98. Les amis du Christ aiment sincèrement tous les 
hommes, mais ne sont pas aimés de tous. Les amis du 
monde n'aiment pas tous les hommes et ne sont pas. 
aimés de tous.· ,Les amis du, Christ persévèrent jus­
qu'au hout dans leur amour. Les amis du monde,. 
tant qu'ils ne sont pas en désaccord sur les choses dù 
monde. 

99. Ami fidèle, ·protection efficace. Dans le succès; 
il fournit à son ami bons conseils et sympathie active; 
dans le malheur, ·c'est un défenseur généreux et un 
allié· profondément compatissant 1 •. 

100. Beaucoup ont parlé de la charité, . et abou" . 
damment. Mais si tu la cherches, elle, tu ne la trou­

·veras que chez les disciples. du Christ, les seuls qui 
aient· pour maître en charité la Charité véritahle, 
celle dont on a dit : « Quand j'aurais le don de:pro(!hé­
tie, qne je contemplerais tous les mystères et posséderais 
twte connaissance; si je n'ai pas la charité, je ne suis 
rien. "Aussi bien, qui possède la charité possède Dieu . 
même, puisque Dieu ést charité i. 

A l;ui gloire dans les . siècles ! Amen. 

1. Ecclésiastique, VI, 14. 
2. I Corint11iens, XIII, 2; .I Jean, IV, 46,-
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